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core plus, au modèle des mères, qu'a 
la plus augufte des Reines, que j'ai 
l'honneur de confacrer ces feuilles; 
le tribut Lui en eft. dû, a tous ces 
titres ! 
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PRÉFACE. 



Cet ouvrage a été compofé ainfi que le 
porte fort titre, pour VinJtruElion des Prin- 
cejfes. Filles du Roi ; l'auteur, chargé en 
grande partie de cette inflruàion dès leur 
pas âge, a dû fuivre le développement pro- 
grejfif de leur efprit et y régler fa marche ; 
fan ouvrage, étranger aux recherches des 
f'rudits, rCeJi donc pas fait pour les inter- 
rejffer; bien plus, il nefauroit m£me avoir 
Vefpece de mérite qui dijiingue d'ordinaire 
les meilleures comportions du genre de celui 
ei, le brillant dujlyle, des tableaux d'imagi- 
nation, ou la piquante précijion de ces abré- 
gés philofophiques, qui donnent un air dç 
nouveauté uux matiêrés'^ed plus rebattues! 
rinflituteur, quqnd il auroit eu les talents 
requis pour donner^te^ relief ajbn ouvrage, 
ne devoit en tenir aucun compte ; fon plan 
a dû être calqué uniquement fur V exigence 
du moment et l'objet en étoit par confe^uent 
déterminé pour Ijii. 
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Le mérite de s*etre affujetti rigaureufe" 
ment a la méthode que les circonjlanees lui 
préfcrivoientj Ji cen ejl un^ ejt le premier 
qu'il reclame ; et on ne le jugera équitable-' 
Tnent, qu'autant qu'on voudra bienfe placer 
avec lui, au même point de fon Horifon 
didaftique. 

Le/prit de fa méthode, c'ejt defuivre le 
développement des facultés du commentant, 
' defe plier afes cir confiances, a [es relations, 
a fon but, en un mot, a toutes ces nuances quti 
différencient les éducations et irripriment a 
chacune fon caraElère propre ! Ces confidéra*. 
lions en déterminèrent toujours l'utilité 
comme lefuccès. 

L étude de Vhiftoire n'efl point neceffaire^ 
vient afj'ujettie a une marche unique, comme 
le font les fciences rigoureufement ainfi 
nommées. 

Elle laiffe donc le champ libre a celui qui 
s'en occupe; celui qui V étudier a dans des 
vues purement politiques, et l'homme de let- 
ires philofophe, feront deux hommes qui ar- 
river 07it au même terme, fans s'être rencon-^ 
tré dans leur route ; l'amateur des afts,' ou 
celui qui n'a à! autre m/)tif que de charm^er 
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fon lojjir^ VenxÀfageront différemment; le 
[avant et Vhomme du inonde^ ne iaccorde^ 
XOQit ni Jwrfes avantages^ ni fur fon objet ! 
Les perfannes du fexe pour qui Vhifitoirt 
ejl uns forte de luxe £efprit^ ri iront ^ pas 
s appefantir fur les originaux comme leferoit 
un antiquaire ou un publici/le! Ceft un 
jardin richement cultivé que Vhijloire^ ou 
les uns viennent cueillir des fleurs, les autres 
des aliments et des fruits. 

En général, dans l'éducation de gens d'un 
certain ordre," l'attention efl trop portage t 
entre les diverfes fortes d'in/lrvMion que de- 
mande votre élève, pour qv£ les foins que 
vous donnerez a cette étude, pouffent lafu- 
perfcie ; que Vinfiituteur foit homme defens 
et injlruit, et fa méthode, fer a néceffairement 
la meilleure; rapportez vous en a^lui; il 
peutfeul en juger fainement. 

Ce cours d'hijloire, n'eji que l'ébauche d'une 
étude dont les limites fe rapprochent ou fe 
reculent a notre gré; il ne faut donc pas que 
votre critique, ledeurs ! tombe, ni fur ce qui, 
fuivant vous, y manque, ni fur ce qui y efl de 
trop; luifeulejljuge; tirez en parti, fi cela 
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VOUS plait ; V auteur vous abandonne tausjes 
défauts. 

Les f avants appellent la géographie et la 
chronologie^ les deux yeux de Vhijloire ! nous 
avons eu a tâche de donner fur ces deux 
fciences des notions exaSles, et en avons fait 
le principal fuj et de notre introduElion ; nous 
n'avons fans doute rien appris la deffus aux 
perfonnes verfées dans ces matières^ mais 
nous avons rajfemblé ce que des écrivains in^ 
fruits ont dit de mieux, et nous V avons mis a 
la portée des commençants. 

Nousfommes bien convaincus, que le mérite 
effentiel de l'in/lituteur, c'ef die diriger avec 
choix et avec goût, les leB/wres defes élèves ; 
jamais cette attention ne fut plus indifpenfa- 
blc que depuis V énorme accroiffement de corn- 
pilations et de mémoires hijloriques, qui ef- 
fraye le IcEleur le plus intrépide! 

L'on n'a que trop écrit Vhifloire moderne, 
comme Von débite, les nouvelles defocieté,fans 
difçernement et fans autorité; des détails 
faits pour fatiguer la mémoire, ou impa- 
tienter la curiofté, ne font pas des matériaux 
qui pvdjfentfervir a la conJtrvBion d'un éd^ 
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j^e capable de braver la durée desjiècles et 
injlruire La pojleriié. 

Quant a Vhijïoire /mciennej fixez l'atten- 
tion des commençants, aux grands traits, et 
bornez vous a leur indiquer dans quelle 
Jour ce il leur faut puifer les détails; dans 
un fi vafie champ, c'efi a votre difcernement a 
leur en frayer la voye, et a votre goût a la 
leurfemer defieurs. 

Mais a quoi bon, un nouvel abrégé? il y en 
a tant ! je n'ai rien a répondre a ce reproche; 
j'ai mieux avmé.fuivre une marche a moi, 
que de m'ajjvjettir a celle d'autrui, et cette 
réponfe,je la crois bonne ; j'en conçois vume 
de beaucoup viei Heures que la mienne; je 
voudrois furtout que vous, qui me lifez et me 
critiquez, ènimaginaffiez ; cela nous vaudroit 
peut être, avec le tems un tableau de Vhifioire 
ancienne, pareil a celui que lePréfident Hai- 
naut nous a laijfé de celle de France ! un autre 
Abbé de St. Real, remplir oit ce cannevas, et 
nous verrions renaitre, les Salluftes, les Suc- 
tones, les Tacites et les Plutarques ! 

Jfe n'ai plus qu'un mot a ajouter; je ne 
cite aucun auteur, et je me difpenfe d'enjuf 
tijier le principe; les faits que l'on trouvera 
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icilfont trop bien confiâtes, pour avoir bejinn 
de cette Jxyrte d'appui; il y aurait de lapé-* 
danterie a charger le texte d'inutiles cita- 
tions, et lorfqtion écrit pour des commençants, 
ce fer oit en vérité peine perdue. 
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INTRODUCTION* 



L^HISTOIRE nous offre le tableau des 
Evénements mémorables^ qui ont mérité 
l'attention des hommes dans tous les Siècles^ 
et chez tous les peuples civilifés de la terre* 
Elle a fait en tout tems TEtude des • gend 
éclairés, ^on jéulement par un Effet de cette 
Curiofité, inhérente a notre Nature, pour tout 
ce qui interrefle TEtat de Société de nos fem- 
blables, mais principalement, parce qu'çUe 
nous offre le tableau fidèle des Vertus et des 

* 

Vices, des Paffions et des travers de Thommef, 
et que par conféquent, elle eft pour nous, 
une Source precieufe d'inftruÊlion, une véri- 
table Ecole de Moeurs. 

La Science de L'Hiftoire embrafle dans 
fon Enfemble une multitude d'Objets, qui 
en font autant de Rameaux, fortis d'une 
même tige. Le tems qu'Elle parcourt et les 
faits qu'Elle embrafle en offrent d'abord la 
première Divifion. 

Quant au tems, elle etoit Ancienne, <ni 
Moyenne, ou Moderne. 



INTRODUCTION. 

' ' --■^ 



Ce qu'on defigne du Nom d'Hiftoire an- 
cienne, c*eft celle qui date de l'Origine de la 
Société humaine, et qui finit avec la dernière 
des quatre-grandes Monarchies, je veus dire 
celle des Romains, au cinquième Siècle de 
L'Ere-Chretienne* 

On l'apelle Univerfelle, lorfqui'elle ren- 
ferme celle de tous les peuples de notre 
Globe ! Il eft toutefois a remarquer id, que 
dans cette Hiftoire univerfelle il ne fauroit 
être queftîon que d'un petit nombre de 
Contrées du Globe. Nous n'avons connu 
de TAfie que les peuples qui en habitoient 
rOueft et le Midi^ ceux de la Scythie de 
rinde et de la Chine, font ou nuls dans l'hif- 
toire ancienne, ou ne nous offrent que des 
Origines fabuleufes ; la majeure partie de 
l'Europe avant Tapparition du Sauveur du 
Monde, n'a point d'Hiiloire; et hors la par. 
tie feptentrionale de l'Afrique, le rcfte de 
ce-grand Continent, nous eft prefque abfolu- 
ment étranger. 

Voila donc les bornes de cette Hiftoire 
univerfelle neceffairement très reflerrées, et 
il ne s'agit proprement que des quatre gran- 
des Monarchies des Ancieas connues fous le 
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Nom d'Empire, des AJfyriens^ des Perfes, des 
Grecs et des Romains. 

Pour rHiftoire appellée Moyemie, ou du 
Moyen Agé, elle comprend llntervalle de 
tems qui s'eft écoulé, depuis le démembre- 
ment de L'Empire Romain au 5»« Siècle, 
jufqu'a la grande Révolution qui s'eft faite 
dans notre Europe au 16"*^ et qui eft con* 
nue, fous le Nom de la Rèformation: 

L'Hiftoire Moderne eft celle de notre 
Siècle, ou des Siècles fort rapprochés du 
notre. 

Pour ce qui regarde les Evénements mêmes 
dont l'Hiftoire s'occupe, ils peuvent être 
confidérés, comme autant de Branches de 
cette Etude, et en conftituent autant de claf*. 
fes diftinéles. 

Ainfi l'Hiftoire Politique, d'une Nation, eft 
celle de fon Gouvernement, et de Tes Révo- 
lutions Civiles. 

L'Hiftoire Ecclefiaftique eft celle de la 
Religion d'un peuple. L'Hiftoire literaire, 
celle de fes Progrés dans les Arts et les 
Sciences. 

L'Hiftoire naturelle, celle de fon fol et de 

fes Productions. Toutes- ces différentes Claf- 

a 2 
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fes fe réunifient dans ce qu'on xiomme d'or- 
dinaire l'Hiftoiie d'une Nation^ et dans l'HiT* 
toii;e d'Angleterre, par exemple, cft comprilë, 
celle de. fes Révolutions de fou Gouverne- 
ment) de fa Religiouj de fes Progrès dans les 
Scieiyçe^, de. fes Ptoduôions naturelles etc. 

Il y. a de plus mie autre manière de diftin- 
guer ^'liiftoire iqais elle eft partic^^eJ;e^falx 
Nations , . Chrétiennes -, . , c'eft ççHe d'Hifloire 
fkcrée et d'Hiftoire profane. . 

On appelle Hiftpire Sacrée, celle du peu^ 
pie Juif, tandis que celles de toutes les autres 
Nations font defignées du Noipi de Profanes. 

L'Hiftoire s'appuye de deux Sciences, qui 
lui font eflentielles, de la Science des Lieux 
et de celle des Teras ; fans la Géographie point 
de Notions claires et precifes ; fans la Chro- 
nologie point d'ordre dans le Développe- 
ment des faits ; Il faut donc faire précéder, 
lune et l'autre de ces deux Sciences a l'Etude 
de l'Hiftoire; Un ap perçu gênerai et tel' que 
nous le tracerons ici fuffira au but que nous 
nous propofoni 
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Cette Science traite du Globe, de la terre,' 
et de fes Bivifions; On peut Ténvifager, 
Madiematiquement, Phyfiquement ou Po- 
litiquement. 

Dans le premier fensla Géographie a du 
Rapport a TAftronomie et Ton confidère le 
Globe de la terre dans fa liaîfon avec le Syf- 
teme Planétaire, dont il fait partie. Sa figure,' 
fon mouvement, fes différentes Seftions, et 

• 

la Solution des Problèmes de Curiofitê ou 
d'Utilité, qui en refûltent, forment ce qu*on 
nomme, L'Etude du Globe. 

Dans le fécond fens la terre confiderée 
Phyfiquement, traite de fes parties conftitu- 
antes, de la terre et des Eaux qui l'entou- 
rent, de fes Continents et de fes Ifles, des 
Golphes, des Mers, des Montagnes, des Vol- 
cans, des Détroits, des changements, en un 
mot, que Taâion réciproque des éléments, 
reproduit fatis ceffe, et cette Etude eft celle 
du Naturalifte. 

Enfin la Géographie envifagée politique^ 
ment, et qui a un Rapport direâ avec 

as 
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TEtude de l'Hiftoire c'eft la diviûon de la fur- 
face de la terre, en Empires, Provinces, et Re- 
publiques. Cette dernière de même que l'hif. 
toire dpnt elleeft la compagne inféparable, 
eft ou Ancienne, ou Moyenne, ou Moderne. . 

La Géographie ancienne, s'occupe des di- 
vifîons politiques de la terre, telles qu'elles 
etoient connues des Anciens, depuis la pre- 
mière Olympiade, jufqu'au démembrement 
de l'Empire Romain. Nous la connoiffons 
par les Ouvrages des anciens Géographes, 
comme, Strabon, Pomponius Mêla, Pline et 
Ptolémée; fur tout parles Savantes Recher- 
ches de Cellarius, Auteur moderne, qui nous 
en a donne un traité complet, et a eclairci 
fupêrieurement cette Matière. 

La Géographie du moyen Age marche de 
Concert et pour ainfi dire de front avec 
riliftoire de fon tems, mais il manquoit, a 
Tune et a l'autre, cette Précifion Mathemati-. 
que, qui eft le Fruit du perfeftionement de 
cette Science et que les Découvertes des 
Modernes favent feules Lui donner, 

Auffi la Géographie Moderne eft elle pour 
rçxaftitude des Mefures et des Lieux, bien au 
4efrus des deux autres ; L'AftroiiQmiç; la Na- 
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vigation, les Voyages ont donné a cet £gard 
a nos connoifTances géographiques une Pré- 
cifion admirable. La Multitude de bonnes 
Cartes Géographiques qui ont paru fuccef- 
fivément, ne nous laiîTent plus rien a délirer 
fur cette Science, et le Globe nous eft aujour 
dliui mieux connu, que ne l'etoit aux peu- 
ples de l'Antiquité, le petit coin de ferre que 
la moins nombreufe peuplade habitoit. 

Nous avons dit que la connoiffance de 
notre Globe, fe liait neceffairement avec 
l'Etude de L'Aftronomie et du Syfteme Pla- 
nétaire. Nous en tracerons donc ici une 
Idée Générale et Elémentaire pour fervir 
d'introdutlion a la Géographie envifagée. 
Mathématiquement, 
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DU GLOBE DE LA TERRE 

TEL qu'il ETOIT CONNU DES ANCIENS, 



Il n'eft pas hors de propos, avant de traiter 
de la Géographie Moderne» Mathématique-- 
ment, de raflembler ici en peu de mots, les 
Idées qu'en avoient les Anciens, 

C'eft chez les Egyptiens et chez leurs Co- 
lons les Grecs que nous démêlons les pre- 
mières Notions Géographiques ; Le refte de 
la Terre aufli ignoré qu'ignorant, ne s'occu- 
poit que de fes Bénins phyfiques, et ne fe 
doutoit pas même, qu*il exiftat une Etude, 
comme celle de la Defcription de cette Terre 
dont ils n'occupoient qu'un point. La plus 
part des Peuples barbares, et tous Tetoîent, fe 
difoient Indigènes, c. a, d. fortis du même fol 
qui avoit produit les Plantes et les Arbres de 
leur Pays ; ainfi les Connoiffances des An- 
ciens en fait de Géographie etoient prefque 
nulles, et devaient Fetre ; tout leur man- 
quoit pour leur donner ce Degré de Précifion 
qui rend celles des Modernes fi fuperieures ; 
Car fans entrer h deflTus dans d'inutiles De,. 
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tBjis, il fuffit de dire que la communication 
établie, entre les peuples les plus éloignés par 
les Relations du Commerce, a ieule jette le 
plus grand jour fur cette Science, et cette 
communication n'exifioit chez les Anciens 
que très imparfaitement ; La Navigaticxi etoit 
dans (on Enfance, point de grands Che« 
mins, fi vous en excepté? l'Italie, et l'on 
n'apprenoit pour ainfi dire a connoitre un 
Peuple que lorfqu'on lui faifoit la Guerre 5 
fans parler de ces Comoditês fi neceflaires 
aux Voyageurs et aux quelles les Relations 
du Droit d'Hofpitalité fuppléoient foible^ 
bient. Toutefois les Anciens avoient des 
Notions Géographiques, et comment les Hif* 
toriens s'en feroient ils pafles ! Ils favoient 
trop bien que THiftoire ne devenoit intellî- 
gible que par la Géographie, comme celle ci 
n'eft bien eclaircie que par l'Hiftoire ! Nous 
en trouvons des traces dans Homere-7— Les 
Difciples du Philofophe Thaïes, avoient fu 
tracer des Mappes Monde — Les Egyptiens, 
les premiers Géomètres, durent être auffi les 
premiers Géographes et nous lifons par tout 
chez les Anciens qu'ils le plaifoient a faire 
graver fur l'airain des cartes générales et. 
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groflieres fans doute^ mais qui atteftent, que 
les gens inftruits et curieux n'etoient pas ab* 
folument la deflus dans llgnorance; On 
montroit a Rome au témoignage de Varron 
dans le Temple de la Terre, une carte de 
ritalie, et ils connurent même avant Ptole- 
mèe la Sphère ; On en fit bientôt une Etude 
dans leurs £coles, et c'eft le Rhéteur Eume^ 
nés qui vivoit au tems de Diocletien, qui 
Tattefte. 

Voici quelles etoient quelques unes de leur 
notions générales fur la Gèogicaphie. Dâ« 
bord, quant a la figure de la Terre, on 
croyoit qu'elle etoit fpheriq^ie ou ronde, 
toutefois plus longue d'Orient en Occident 
que du Nord au Sud; mais cette opinion a 
été long tems conteftée, et s'il en faut croire 
les Poètes, n'etoit pas l'Opinion vulgaire. Ils 
appelloient le Globe de la Terre la partie 
qu'ils . habitoient, et ils parloient du Monde 
Romain, ainfi que du Monde Perfan ou Afri^ 
cain, pour défigner les peuples qui dcpen* 
doient de ces Contrée. 

Ils s'occupoient beaucoup du Lieu qui 
fuivant eux fefoit le Centre de ce Globe, et 
les Grec3 comme de raifon, l'avoient fixé dans 
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leur pays ; les Chrétiens de leur côté, recla- 
moient pieufement cette prérogative pour la 
terre Sainte ; cela prouve toujours que leurs 
Idées fur la figure de la Terre, n'etoient pas 
nettes. 

Quant aux Zones, ils connoiflbient comme 
nous, les Zones torrides les tempérées et les 
glacées mais ils jugeoient les premières et les 
dernières, inhabitées et inhabitables. 

Leurs Climats fe mefuroient par la dific* 
rence des Jours et des Nuits dans leur durée 
et comprenoient une diftançe de dix Degrés^ 
entre deux cercles parallelles a TEquateur. 
Les Modernes comme nous le verrons, n'en 
mettent que cinq ; de forte que la longueur 
du Jour d'un Climat comparée avec celle de 
fon extrémité oppofée, varie d'une demi- 
heure. 

Ils avoient auffi une Idée de la Différence 
de L'Ombre que les Corps jettent fuivant 
qu'ils font plus ou moins prez du Pôle ou de 
L'Equateur, et ils avoient des Amphifciens 
des Afciens des Heterofciens et dont nous 
donnerons une Idée quand nous en vien- 
drons a traiter du Globe d'après les Idées 
des Modernes. 
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Ils ne comptoient que quatre vents» n6m« 
mes d'après les quarte points Cardinaux de 
la Sphère. Celui du Nord» Bareas, celui du 
Sud, Ati/ter, le Vent d*Eft, Eurus, et le vent 
d'Oueft, Zephyrus. lis avoient toutefois 
d'autres Noms pour ces mêmes Vents, et les 
fubdivifoient comme nous, avec diverfes de* 
nominations. 

Les Anciens ne connoîflbient que trois 
grands Continents comme Ton fait, car 
L^Amerique eft une Découverte des Mo- 
dernes ; Il y a des Auteurs qui ont voulu 
foutenir, que Tancienne Ablantide, dont Pla- 
ton parle, eft notre Amérique, mais c'cft 
fans preuve. 

Nous nous rcfervons d'ajouter l'article qui 
regarde les Mefures et les monnoyes des 
Anciens, a la fuite de cette Introduftion a 
THiftoire ancienne, et pafFerons a traiter du 
Globe tel qu'il eft connu des Modernes, 
ainli que des Principes Elémentaires de 
TAftronomie, fans les quels ce que nous 
pourrions dire de notre Globe fervit inintel- 
ligible. 



• 
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DU GLOBE, 
Dans fcm J^pport avec le Syfteme Planeuire 

fuivant leâ Modernes. . 

Le Globe de la Terre eft un des fix Corps 
Spheriques et Opaques qui tournent autour 
du Soleil comme autour d'un centre; On les 
nomme Planètes-, ou Etoiles errantes par op- 
pofition aux autres, qu'on appelle Fixes. 

Nous traiterons des unes et des autres, fe« 
parement: Ce font 



1. Mercure •••• 9 

2. Venus 9 



4. Mars ^ 

5. Jupiter % 



3. La Terre ••. © || 6. Et Saturne . ^> 

La première. Mercure, eft la» plus voifinc 
du Soleil, et fait fa Révolution autour de 
cet Aftre en trois mois. 

La Seconde Venus en fept mois et demi. 

La Terre en 1 2 mois, on un an. Mars 
en deux ans ; et Jupiter en douze ans. 
Enfin, Saturne ne met pas moins de trente 
ans a fa Révolution périodique. 

Outre ces fix Planètes primaires j\i y en ai 
de Secondaires qu'on nomme Satellites ; ce 
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font autant de Lunes^ qui ne quittent jamais 
leurs Planètes principales, autour des quelles 
elles tournent ; Nous ne connoiiTons jufqu'a 
prefent que trois de ces Planètes qui aient 
des Lunes OM Satellites. 

Dabord la Terre, qui a pour Satellite lar 
Lune,a la diftance d'environ 30 de fes diamè- 
tres i Elle tourne autour d'Elle en 27 jours 
et un tiers, et parcourt avec elle le Zodiaque 
dans le cours d'une année. 

Jupiter a quatre de ces Lunes ou Satellites, 
qui toutes tournent autour de leur Planète 
principale, a divers intervalles de tems, fui* 
vant leur Proximité ; Le plus proche de ces 
Satellites, en un Jour et 1 8 heures et demi 
par Exemple, et le plus éloigné en 16 jours 
pt 17 heures» 

Saturne en a cinq ; Le plus éloigné de 
tous fes Satellites, met prés de 80 jours a faire 
fa Révolution, et le plus proche un jour et 
2 1 heures ; rapidité qui a de quoi confondre, 
l'Imagination quand on confidere leurs dif« 
tances et le Diamètre de la Planète même. 

Toutes ces Planètes, font Opaques c. a. d. 
Reçoivent leur Lumière du Soleil, quelle que 
foit leur diilance» Saturne a de plus un 
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Anneau, qui entoure fon Globe, fans le 
toucher, de manière, que Ton découvre dam 
de certains moments, une partie de la Voûte 
des Cieux, a travers l'Efpace qui fépare fon 
Globe de TAnneau. 

Cet Anneau eft une découverte des Mo- 
dernes, de même qui les Satellites de Jupiter, 
que GalUfée, vit le premier, comme Caflini, 
Aftronomie François, a vu le premier, les 
Satellites de Saturne. 

. Toutes ces Lunes, éprouvent les mêmes 
variations, d'Eclipfe et de Phafe, que notre 
Lune. 

Parmi les fix grandes Planètes celles dont 
l'Orbite eft comprife entre le Soleil et l'Or- 
bite de la Terre, telles que Mercure et Venus, 
s'appellent. Planètes Inférieures ; toutes les 
autres Planètes Supérieures. L'Orbite d'une 
Planète, c'eft l'Efpece de Cercle qu elle décrit 
autour du Soleil ; Je dis, une Efpece de Cer- 
cle, car ce n'en pas eft un ; c'eft une EUipfe 
pu Cercle allongé. 

Les Orbites des Planètes, ne font pas dans 
un même plan, mais plus ou moins inclinées 
l'une vers l'autre. Le Plan de l'Orbite de la 
Terre, c'eft L'Ecliptique, et c'eft l'Echelle^ 
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fur la qudle (e mefure l'Inclinaifon de tous 
ks autres Plans. 

Une Ligne droite foppofèe tirée du centre 
du Soleil par le point dlnterfeâion du plan 
de rOrbite d'une Planète et de L'Ecliptique^ 
s'appelle la Ligne ici Noeuds^ et le point 
meme^ les NoevAs, 

L'Inclinaifon de TOrbite de Mercure atf 
plan de L'Ecliptique, eft par ex. de fept 
Degrés ; Celui de Mars de deux, &c. 

Le mouvement imprimé aux grandes Pla- 
nètes autour du Soleil s'appelle le mouye^ 
ment annuel; Leurs diftances relatives du 
Soleil en règlent la Durée. 

Voici comme les Aftronomie déterminent 
ces diftances: Us fuppofent que TEfpace 
entre le Soleil et la Terre, eft partagé en dix 
portions égales ; Ils difent done que la dif-^ 
tance de Mercure au Soleil eft de quatre de 
ces Parties, celle de Venus de Sept ; celle de 
Mars de 15. Celle de Jupiter de 52, et enfin 
celle de Saturne de 95 ; c'eft a dire que Sa- 
turne eft prefque dix fois aufli loin àd Soleil 
que la Terre. 

Outre ce mouvement annuel des grandes 
Planètes dont nous avons parlé, quatre d'entre 
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elles en ont un autre fur leur Axe, qu'on 
nomme Div/rne. 

Ces quatre Planètes font Vmus^ la Terre^ 
Mars et Jupiter, qui par cohfequent pre- 
fentent tour a tour un de leurs Hemifphères 
au Soleil, et ont des jours et des Nuits. 

La Terre fait fa Révolution fur fon Axe 
^n 23 heures et 56 minutes ; Mars en 24 
heures et 40 minutes ; Venus en 23 heures, 
et Jupiter en 9 heures .et 56 minutes. 

Bien plus, lé Soleil tourne fur fon Axe 
en 27 jours, de TOueft a VE& ; et la Lune 
en un Mois, ou en autant de tems qu'elle met 
a tourner autour de la Terre; de forte que 
fes Habitants, n'ont qu'on Jour dans leur 
Année. 

Toutes les Planètes font des Globes, ce 
qui fe démontre, en ce que la Ligne qui 
-fèpare la partie éclairée de la Planète, de 
celle qui ne Teft pas, eft toujours circulaire. 

Les Planètes Inférieures font, conmie 
jious l'avons dit. Mercure et Venus. 

Mercure, a caufe de fa Proximité du 
Soleil, n'eft vifible qu'a l'aide d'un Tele- 
fcope. 

h 
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Venus, n'eft vifible qu'envif on trois ou 
quatre heures, avant le lever du Soleil^ et 
on la nomme alors, Lucifer ^ Etoile du Matin, 
ou trois heures après fon coucher et alors 
elle eft Hefperus, ou Etoile du Sçir. 

Sa conjonftion eft fuperieuffe, quand le 
Soleil eft entre elle et la Terre ; mais elle 
eft inférieure,, quand elle parott entre le So- 
leil et la Terre, dans une certaine direôion. 

L'on a obfervé le Mouvement Périodique 
anhuel des Planètes, même du tems des An- 
ciens; leur Eloîgnement d'une Etoile fixe, 
dans, un Jour donné,' jufqu'au moment de 
leur Retour vers ce point, fervoit a déter- 
miner ce Mouvement annuel autour du So- 
leil. Mais Tes Modernes par des Inftruments 
infiniment perfeftionés, ont porté la chofe 
au plus haut point de précifion. 

Le Mouvement diurne de ces mêmes Pla- 
nètes., fe démontre par ies taches qui paroif- 
fent fur le Difque de ces Planètes, d'abord a 
la Circonférence, enfuite vers le Centre et 
bientôt a la Circonférence oppofeé, jufqu'a 
cçjqu'çlleîi difparoiflent entièrement pour un 
tems. — C'eft ainfi qu'on en découvre dans le^ 
Soleil, dans Venus, Mars et Jupiter. 
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Il eft apparent, que Mercure et Saturne, 
ont auflTi un Mouvement diurne, mais la 
proximité de Tun et TEloi^nement de Tautre, 
ont jufqu'a prefent élude les Obfervations* 

Outre ces Etoiles mouvantes il y en a 
d'autres qui le font aufli, mais leur Mouve- 
ment n'eft point aflujetti aux mêmes Loix ; 
ce font les Comètes. 

Elles paroifTent de tems a autre dans notre 
Syfteme, et puis dirparoiflent. Leur Orbite 
eft comme celle des Planètes ordinaires. El- 
liptique, mais d'une EUypfe très allongée. 

Quand elles s'approchent du Soleil, elles 
font dans leur Périhélie, quand elles s'en 
éloignent dans leur Aphélie. 

On ne connoit guère la Théorie de ces Af- 
tres ; Elles pouffent des Rayons, qu'on nomme 
leur Chevelure; quelquefois elles étalent une 
Queue ardente.— Quand elles font près du 
Soleil, elles acquièrent un Degré de Chaleur, 
qui paffe toute Imagination, et quand elles 
en font a la plus grande Diftance, un De- 
gré de froid également incroyable. On 
fait aujourd'hui cependant, que ce font des 
Corps affujettis aux mêmes Loix, que les 

Planètes. 
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Nous ignorons fi Mercure et Sfiturne, ont 
ce même mouvement de Rotation fur leur 
Axe ; la choie eft probable^ mais la proxU 
mile de l'un et la grande Diftance de l'autre, 
du Soleil^ n a pas permb aux Aflronomes de 
le vérifier. 

Ce Mouvement de Rotation fe démontre 

par les taches qui paroiffent et difparoiflent 

tour a tour fur le Difque de la jPlanete ; On 

, les voit paroitre dabord a un de$ bords de 

Jeur furface orbiculaire, s'avancçr vers (on 

Centre, et après avoir atteint le bord oppofé^ 

difparoitrc abfolumenjt; enftiite de quoi et 

,au bout d'un tems égal a celui qu'elles ont ^ 

mis a traverfer le Difque vifible de la Pla- 

jnete, elles greparoiflent de nouveau. 

Ceft aufli d'après ces taches, tantôt vifi- 
bles, tantôt invifibles, que l'on donne au So- . 
leil le même Mouvement fiir fon Axe. 

Il faudroit des ConAoiflances géométriques 
pour ppufler plus loin nos Recherches fiir * 
. le Syfteme Planetgire. 
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DES ETOILES FIXES. 

On appelle aînfi ces Corps brillants de 
Lurtïiere qu'une belle Nuit fans nuage^ nous 
Idtitk voir e'pars dans Fimenfitè de cet Efpace, 
que nous nommons la Voûte des Cieux; 
Elles ont le nom de fixes, parce qu'elles con- 
fervent dé tout tems, la même Diftance Tune 
de l'autre. Elles font fi éloignées de nous, 
qu'a Taide même des meilleurs Telefcopes, 
elles ne paroiflent que des Points lumineux. 
-^11 faut donc neceffairement, qu'elles tien- 
nent leur Lumière, d'elles mêmes, et qu'elles 
ne foyent pas comme les Planètes des Corps 
opaques; fans cela elles ne fauroient être 
vifibles, a la Diftance ou elles font dé nous. 

Cette Diftance eft immenfe, car le diamè- 
tre de l'orbite de la Terre, vu de l'Etoile 
fixe la plus voifine de notre Planète, ne pa» 
roit que comme un point dans l'Efpace, et 
les fixes font cent mille fois plus éloignées 
de nous que ne l'eft le Soleil. 

Si l'on nous fuppofoit auffi près d'une 
Etoile fixe, que nous le fommes du Soleil, 
elle nous paroitroit, un Corps pareil au 

b3 
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Soleil^ et notre Soleil nous paroitroit iembla« 
ble a ce que font pour nous les fixes. Ce font 
donc autant de Soleils que les Etoiles fixes. 

L'Efprit de l'homme demeure comme 
anéanti, a la Penfèe de tant de Grandeur, et 
ne iauroit s'élever qu'avec faififlement a 
TAutenr de ces Merveilles. 

Les Aftronomes rangent ces Etoiles en 
diverfes clafles. Les plus voifines de nous, 
et qui nous paroiiTent briller le plus, ils les 
nomment Etoiles de la première grandeur, 
et ainfi de fuite jufqu'a la fixieme Clafle, 
compofèe de celles que l'on découvre a peine 
a l'oeil, fans le fecours des Telefcopes. 

Le nombre de ces Etoiles fixes vifibles, 
a l'oeil nû, n'eft pas fi grand qu'on le croi- 
roit au premier coup d'oeil. Le Grec Hip- 
parque eft le premier qui les ait clafiees; 
Il n'en fait monter le nombre qu'a 1022. 
Depuis lui, ou en a grofli le Catalogue juf- 
qu'a 300Q, encore s'en trouve»t-il dans ce 
nombre, que l'on ije decouvrç qu'?i l'aide du 
Telefcope. 

A en croire notre vue, le nombre de ces 
Etoiles eft immenfe, mais c'eft une pure décep- 
tion optique que leur jiombre ; Il eft en Efiet 
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immenfe, pour qui a recours a de bonnes 
Lunettes ; et fans doute qu'il« y en a qui 
fe dérobent même a tous les efforts de 
rOptique, 

Les Anciens partageoient de plus ces 
Etoiles fixes en diverfes Conftellations ou 
AJltriJmes; Us appelloient ainfi un groupe 
d'Etoiles fous la figure d'un Animai ou de 
quelqu' autre Objet bien caraâerifé, tels, 
qu'un OurSj un Taureau, un Serpent, une 
Couronne, une Harpe, &c. Bizarrerie d'ima- 
gination, qui paroit quelquefois forcée. 

Le Zodiaque renferme douze de ces G>n- 
(lellations que tout le monde çonnoit— et 
dont voici les noms exj Angloisi en François, 
St en Latin« 

i.TbiRam^ * LeBcller, Arltu 

7* TheBulU Le Taureau, Tmurus, 

3. 7%e Twîns^ Le Jumeaux, Gemini. 

4. Tbe Craif Le Cancer, Canar. 
j. Tb^ Liofit Le Lion Léo. 

6. Tbe Virgin^ La Vierge, yirgQ^ 

7. '7^/ S^lancct La Balance, Liirà. 

8. Tbe Scorpion^ ' Le Scorpion Scorfia» 

9* Tbe Arcber, Le Sagittaire, Sagittarius. 

10. Tbe Goat^ Le Capricorne, Capncomus. 

11. The Water bearer. Le Vcrfeau, Aquarius. 

12. The Fijhei Les Poiflbns, Pifcei. 



24 INTRODUCTION. 

■ m^^^^mmmmm^^^n ■, i i ■■■■■■ i^ ■■ ■ m^^mmmmm^^m^^m^^^ 

La moitié de ces Conftellations font dans 
f Hemifphère Septentrional^ l'autre dans FHe- 
mifphère Méridional. 

Parmi celles de rHemifphère Nord font, 
la grande et la petite ourfe, &c. au nombre 
de 21. 

Parmi celles de THemifphère Méridional, 
la Baleine, le Po, le Cehtaure, &c. quinze en 
nombre. 

n y a des Etoiles principales par leur 
Eclat, qui ont des noms particuliers, comme 
l'Etoile Syrius, Aldobarande^ ou l'Oeil du 
Taureau, &c. 

Une autre fingalartté de notre Syfteme 
c'eft, ce qu*on nomme la Voye laEtée ou Gor- 
laxie. C'eft une Zone blanchâtre dans le^ 
Cieux qui s'étend d'une Circonférence a 
l'autre, et confiïle en un nombre infini 
d'Etoiles, vifibles feulement a l'aide du Tele- 
fcope, mais qui jettent toutefois une forte 
d'Eclat. 

L'opinion la plus généralement reÇue, 
eft, comme nous venons de le dire, que ces 
Etoiles fixes font autant de Soleils qui fervent 
de Centte a autant de Syftemes pareils au 
nôtre! Quant a nos Planètes, ce font vrai- 
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femblablemcnt des Corps fembkbles a la 
Terre, habités comme la Terre, et renfer- 
mant des Etres animés ainfi que notre Terre t 
Quelle augufte Idée cette Contemplation rie 
donne-t-elle pas de l'Auteur de ces Mer- 
veilles F Quelle Intelligence, quelle Puiffance, 
qui celle qui a prefidè a la formation de ces 
Mondes f 

Pour donner une Idée des EcHpfès, foit du 
Soleil, foit de la Lune, ainfi que des Pha- 
fes ou diverfes Apparences de ce dernier 
Aftre, on n'y reuflîroit bien que moyennant 
tin Orrery ; c'eft a dire d'une Machine in- 
ventée par un Lord de ce Nom, qui repre- 
feme notre Syfterae Planétaire et ou par le 
Moyen de divers Rouages, les Aftres qui 
compofcnt ce Syfteme et qui y font figurés 
par des Globes d'ivoire, font mis en raouve- 
ment fuivant leur Pofition et leur Célérité 
refpeftive; toutefois comme nous ne pré- 
tendons pas donner ici un Traité d'Aftrono- 
mie, nous nous bornerons a une Idée géné- 
rale de ces deux Phénomènes. 

Les Phafes ou Apparences de la Lune, qui 
la montrent tantôt tout a fait ronde et com« 
me un Globe en feu, tantôt a moite éclairée 
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OU demi Lune et d'autre fois en fimple Croif* 
fant^ font occafionëes par la Lumière que le 
Soleil darde fur elle, dans différentes direc- 
tions, car d'elle même elle eft opaque ; fon 
Orbite» ou le Cercle dans le quel elle fe meut 
autour de la Terre» eft inclinée vers TEclip* 
tique, de5^. 1 5 ^ Cette Orbite coupe le Plan 
de r£cliptique en deux points» diamétra- 
lement oppofès, qu'on nomme les NoevdSf 
et la ligne tirée d'un de ces points a l'autre» 
s'apelle la ligne des Noeuds** Lorfque la 
Lune partant d'un de ces Noeuds s'elçve vers 
le Nord de l'Ecliptique, fon Noeud eft afcen'- 
dant ; et le Noeud duquel elle commence a 
defcendre vers le Sud eft fon Noeud de- 
JçendanU 

La Lune eft en conjonâion lorfqu'elle eft 
entre le Soleil et la Terre, et en Oppofition 
lorfque la Terre eft entre le Soleil et elle, 

La Lune tourne autour de lît Terre dans 
rjlfpace de 27 jours, et fept heures, ç. a. d* 
a compter du point d'on elle eft partie, pour 
revenir a ce même point; et c 'eft ce qu'on 
nomme le Mois Periodiquf. 

Mais comme il arrive pendant ce tems que 
ia Terre s'eft avancée de 30^, ou de tout un 
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Signe dans le Zodiaque, il lui faut quelque 
tems déplus pour l'atteindre^ et être en con- 
jonâion avec le Soleil; et c'eft ce qu'on 
nomme Ton Mois Synodiqtie, qui eft de 29 
jours et 1 2 heures. 

C'eft de ces diverfes Pofitions de la Lune 
relativement au Soleil et a la Terre, que re- 
fultent ces Phafes, fon accroiflement, fa plé- 
nitude, et fon décours. Les Eclipfês en font 
uik autre Refultat. 

Une £clipfe eft une privation foit totale 
foit partielle de Lumière, tant par Rapport 
au Soleil que par Rapport a la Lune. Lors- 
que la Lune en conjonélion avec le Soleil, 
intercepte par fa Pofition laLumière duv 
Soleil pour la Terre, foit en tout, foit en 
partie, c'eft une Eclipfe de Soleil ; et fi la 
Terre placée entre le Soleil etlaLune couvre 
de fon Ombre cette dernière, alors une par- 
tie, ou même tout fon Globe fe dérobe a 
notre vue, et c'eft une Eclipfe deLune. Elle 
ne peut avoir lien que lorfque la Lune eft 
pleine, et en oppofition avec le Soleil. 

Il eft a remarquer, que s'il n'arrive pas 
d'Eclipfe de Lune tous les mois, comme cela 
devroit être ce femble, puifque tous les mois, 
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la Terre fe trouve entre le Soleil et elle, la 
caufe en eft Tinclmaifon de rOrbîte de la Lune 
vers TEcliptique, comme cela s'explique a 
Toeil, par le moyen des Machines Plane* 
taires. 

La même choTe aurive tmx Satellite» de 
Jupiter et a ceux de Saturne; ilséclipfent le 
Soldl pour leur Manete, et en font éeKpfês. 

Nombre de découvertes curieufes Ou utiles 
pour la Navigation, la Géographie, et la 
Phyfique en général, dcfrivent des Ôbferva- 
tiotis faites fur les Eclipfés. 

Par exemple, ces C^fervation5\nous ont 
appris, que ta Lumière qui émitne d^u Soleil, 
ne fe propage pas inftantanément, quoi 
qu'avec une Rapidité inconcevable; Gir fi 
eJIe arrivoit a l'Obfer valeur e» un Inftant^. 
quoique placée a cîes intervalles confiderables 
fur le Globe, il appercevroit TEclipTe d'un' 
Satellite au même moment^ ce qui n'eft pas; 
Donc la différence de tttm entre les Obfer- 
vations faites a des poinjps différents, par ex- 
emple aux deux Exttefnités du Diamètre de 
lX)rbite de la Terre, nbus donne la mefure 
cbi tems que la Lumière du Soleil prend â 
parcourir un Elpace égal au diamètre de 
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fon Orbite ! D'après ce calcul la Lumière ne 
parcourt pas moins de cent mille. Milles, en 
une féconde. 

Nous ne faurions étendre cet apperçu 
£lementaiie de TAfironomie fam nous écar- 
ter de notre but; il-nous Suffira pour llntelli- 
fence de la Géographie Mathématique de 
notre Glpbe dî'ajoutâr i'explicatioa conçife 
des lîjg^es qm Cerçl^ trapcies fur la Surface 
du Globe, ainli que la Définition de certains 
Tei7nes.d'f)i^e,fok pour ce qu^on nomme 
r$uide diu Globe, (bit pour la Solution des 
problèmes les pins ord^^^res çt Jes plus 
utiles. 




DU GLOBE 

BT OB SI* 

DIVISIONS MATHEMATIQU£$. 

Un Globe eft un Corps rond» dont tous 
lès points de la Surface font également 
éloignes d'un point dans Tinterieur» appelle 
le Centre. 

Toute ligne urée d'un des points de cette 
Surface ou circonférence a un autre de ces 
points, et qui paffe par le Centre» s'appdie 
le Diamètre. 

La ligne tirée du Centre feulement a un 
point quelconque de la Surface» s'appelle un 
Rayon de Cercle. Le Rayon eft donc la 
moitié du Diamètre. 

Il y a autant de Diamètres et autant de 
Rayons dans un Cercle qu'il vous plaira d'en 
imaginer et tous font égaux entre eux» c. a. d. 
un Diamètre a l'autre et un Rayon a l'autre. 

On appelle gfand Cercle de la Sphère ou 
du Globe, tous ceux qui le coupent en deux 
parties égales, qu'on nomme liemifphères ou 
demi Sphères. 
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Tout grand Cercle de la Sphère a fon 
Pôle et fon Axe. 

Les Pôles d'un grand Cercle font deux 
points quelconques de fa Surface^ oppofés 
Tun a l'autre. 

L'Axe d'un grand Cercle, feroit la ligne 
tirée d'un des Pôles a l'autre» a travers le 
Centre. 

Tout grand Cercle de la Sphère qui paffe 
parles Pôles d'un autre grand Cercle, le coupe 
perpendiculairement ou a angles dr(»ts, dans 
deux points opposés. 

Les grands Cercles du Globe font, 

l'equateur. 
le meridien, 
l'ecliptique. 
l'horizon. 

V Equateur 9 ou la Jigne Equînoôiale, 
coupe le Globe en deux Hemifphères égaux, 
d'Orient en Occidept. 

Ces Hemifphères font donc, l'un celui du 
Norid, l'autre celui du Sud. 

C'eft l'Axe de ce Cercle, qu'on appelle 
l'Ajfe du monde, parce que la Terre fait fa 
Révolution diurne fur cet Axe, en 24 heures, 
et quq les Cieux femblent tourner dans ce 
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J^n; Ses extrémités font les Pôles du 
Monde, Tun le Pôle du Nord, au ArOique, 
Tautre jodvà du Sud^ ou AntarQiqtte. 

L'on penfe l»ea qac cet Axe a'dft qu'une 
ligne imaginaire ou idéale^ et qui n'a point 
éc léabtê dans la Naiipre. 

Lorfque le Solqil disons fo^ jnoûvement 
fuppofé, traverfe cette ligne» ce qui aniye 
4eux fois Tannée, il y a Ëquinoxe, c a. 4. les 
jours font égaux aux Nuits ou de 12 lieurâs 
chacun. 

C'eft a Taide de ce Cercle que (e détermi- 
nent la Latitude et la Longitude d'un lieu 
fur le Globe. 

La Latitude d'un tieu fujr le Globe efl la 
diftance de ce lieu a TEquaitçur, comptée fur 
le Méridien; elle çft o^Nordau Sud, fuivant 
que ce lieu efl fitué au Nord Qu au Sud de 
la Ligne. 

Cette Latitude s'exprime par degrés^ mi- 
nutes et fécondes. 

Tout Cercle fe divife en 360 degrés ; Tout 
degré contient 60 minutes ; Une minute 60 
.fécondes, et de même une féconde :6o tierces- 
Les Matliematiciens Géographes l'exprimient 
ainfî 17^. 23' 8^ 13^'. 
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L'Equateur eft divifé outre cela, en 24 
parties égales, ou heures, et chaque heure en 
60 minutes, &c. de forte qu'en Géographie, 
une heure eft équivalente a 15^ et la minute 
de tems a 15 minutes de Degrés^ 

Aucun lieu fur le Globe ne fauroit avoir 
plus de 90® de Latitude, foit Nord, foit Sud ; 
Les lieux litués fous la Ligne n'ont pas de 
Latitude ; et ceux qui font fous les Pôles ont 
la plus grande de toutes. 

L'Elévation du Pôle, ou la Hauteur du * 
Pôle, font termes fynonimes a la Latitude 
d'un lieu. 

Un vaifleau qui fait voile de l'Equateur au 
Pôle, augmente, fa Latitude en avançant, 
comme celui qui vient du Pôle vers l'Equa* 
teur, la diminue ; et de même, a mefure qu'il 
avance v«rs les Pôles, les Pôles s'elevent, et 
au contraire, ils s'abaiflent pour lui, a mefure 
qu'il s'en éloigne. 

Sur le Globe terreftre, les Cercles, paral- 
lèles a l'Equateur, s'appellent Cercles pa- 
rallelles de Latitude, et fur le Globe celefte, 
Cercles de declinaifon. 

On appelle declinaifon d'une Etoile en 
Aûronomie, le nombre de Degrés du Mexi- 
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dien de cette Etoile, compris entre l'Etoile 
et l'Equateur. 

Le Méridien cfl le fécond grand Cercle du 
Globe; il pafle par les Pôles de TEquatcur 
et le coupe par confequent a angles droits ; 
on le nomme ainfi, du mot latin Meridies, 
ou la Ligne de midi, parce qu'il eft midi au 
même moment dans tous les lieux (itués fous 
ce Gîrcle. 

Chaque lieu fur le Globe, a donc fon Mé- 
ridien ; on fait fervir celui de Cuivre qui eft 
mobile, a tous les lieux de la Terre. 

Il y en a ^4 tracés fur le Globe de 15 en 
1 5 degrés ; ce qui fait la différence d'une 
heure dans Iv tems, pour les lieux fitués a 
cette diftance Tun de l'autre. 

Les Méridiens qui paffent par les Points 
de TEquinoxe et du Solftice, s'apjjpllent les 
Colures. 

Le Méridien fert a déterminer les Longi- 
tudes ; on appelle ainfi la Diftance du Mé- 
ridien d'un lieu a un Méridien commun. 

Elle eft ou Orientale ou Occidentale. Les 
Peuples de l'Europe, ont adopté pour ce 
Méridien commun, celui qui pafle par l'Ifle 
de Fer, une des Canaries ; mais en France 
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Ton compte depuis celui de Paris, et nous 
comptons notre Longitude, du Méridien de 
l'Obfervatoire de Greenwich. 

Ainfi trouver la Longitude et la Latitude 
d'un lieu fur le Globe de la Terre, c'eft dé- 
terminer exaftement fa pofition. 

Cela fe fait fans difficulté, fur Terre, mais 
pas de même fur Mer ; Il n'eft pas aifé de 
faire des Obfervations, ni de fixer fes Inftru- 
ments,dè manière a les rendre immobiles, l'on 
tâche d'y fuppléer par de bonnes Pendules 
ou Montres, mais on n'y a réuffi qu'impar- 
faitement jufqu' ici ; Toutefois les Nations 
maritimes de l'Europe ont propofé une 
Recompenfe confiderable a qui inventeroit 
une Machine qui fervit'a faire des Obferva- 
tions exàéles fur Mer. L'avantage en feroit, 
comme*4'on fent, prodigieux pour la Na- 
vigation. 

Nous changeons de Longitude foit que 
nous avancions vers Teft ou vers J'ouefl:, de- 
puis le lieu du quel nous partons, et de même 
les heures varient a raifon de ce changement 
de Longitude. 

Si nous tirons vers l'eft et faifons dans 
cette direftion le tour de la Terre, nous nous 

c 2 
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trouverons avoir gagné un jour, ou marquer 
un jour de plus que les Habitants du lieu d'où 
nous étions partis. 

Car tout lieu qui eft a i^^ a l'eft du lieu 
ou nous fommes, marque Midi, une heure 
avant nous ; comme celui qui eft a notre 
oueft, compte Midi une heure plus tard que 
nous ; C'cft a dire, que cela fait tout jufte 24 
heures pour les 360^ du Globe. 

Les lieux fituês fous le même Méridien, 
ont tous la même Longitude. 

Les Cercles Parallelles a l'Equateur s'ap- 
pellent auffi Cercles de Latitude fur le Globe 
terreftre ; mais fur le Globe célefte, ils 
s'appellent Cercles de Déclinaifon. 

La Déclinaifon d une Etoile c'eft le nom- 
bre de degrés du Méridien compris entre 
l'Etoile et l'Equateur, * 

Le troifieme graYid Cercle du Globe c'eft 
l Ecliptique ; il le coupe aufli en deux por- 
tions égales et fait avec l'Equateur un angle 
de 23^. 30'. 

Les points d'interfettion de ces deux Cer- 
cles s appellent Us Equinoxes, et les points 
de TEcliptique les plus éloignés de l'Equa- 
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teur^ font nommés les Sol/lices. -^l\ en fera 
parlé a Toccafion des Tropiques. 

L'Ecliptique nous reprefente TOrbite de 
la Terre, dans fon mouvement annuel, et 
appartient proprement au Globe celefte. 

L'Ecliptique a fes Pôles, qui font a 23^. 
30^. de diftance, des Pôles du Monde. 

Tout grand Cercle de la Sphère qui pafle 
par les Pôles de l'Ecliptique, la coupe a 
angles droits, et s'appelle Cercle de Longi- 
tude. 

La Longitude d'un Aftre eft donc cette 
portion de TEcliptique qui eft entre Taftre 
en queftion, et le premier degré du Bélier. 

On appelle la Longitude du Soleil, le lieu 
du Soleil. 

Dans l'Ecliptique font tracés les 1 2 Signes, 
comme nous Tavons dit ; chacun de fes 
Signes comprend 30^/ a compter depuis le 
1 ^r degré du Bclièr.* 

Il eft* a remarquer, que ce premier point 
du Bélier qui fait le premier point de TEqui- 
noxe du Printem^, ne 1 eft plus aujourd'hui. 
Par un mouvement très lent, car il n'eft que' 
dun degré dans 72 ans, ce point fe trouve 
aujourd'hui dans le premier point de la Con- 

c 3 
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fiellation du Taureau^ et ainfi des autres ; de 
forte que la Conftellation des Poiflbns, a pris 
maintenant la place de celle du Bélier. C'eft 
ce qu'on nomme en Aftronomie la PréceJJion 
des Equinaxes. 

La Latitude d'un Aftre efl fa diftance d(; 
l'Ecliptique prife fur le Cercle de Longitude 
du dit Aftre, ou bien, c'eft lare de ce Cercle 
intercepté entre un Aftre et TEcliptique. 

L'Horifon, fait le quatrième grand Cercle 
du Globe. 

C'eft ce Cercle qui divife le Globe en JFîe- 
mifphère fuperieur et inférieur. 

L'Horifon eft ou Sen/ible, ou RatioruL 

Le premier, c'eft cette partie du Ciel qui 
borne l'étendue de notre vue, foit fur Terre, 
foit fur Mer. 

Il s'étend plus ou moins félon que TOb- 
fervateur eft dans un lieu plus ou moins 
élevé ; nous changeons donc aulfi d'horifon, 
a mefure que nous changeons de pofition. 

L'Horifon Rationel, eft un Cercle imagi- 
naire, parallelle a l'Horifon fenfible, et qui 
eft fuppofé pafler par le Centre de la Terre. 

Les Aftronomes partagent ce Cercle en 
quatre portions de Cercle, de 90^ chacun. 
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qu'ifs nomment quart de Cercle, et les quatre 
points ou elles coupent ce C rcle, font les 
quatre points cardinaux, autrement dit VEfl^ 
VOueJl^ le Nord et le Sud. 

Le Soleil fe levé exaftement a TEft et fe 
couche a TOueft lorfqu'il eft dans la Ligne 
equinoftiale. 

Le Sud eft, du coté ou le Soleil fe montre 
a nous a midi, et le Nord eft a Toppofite. 

ht^ gens de Mer divifent l'Horifon en 32 
parties égales, ce qui fait leur Bouflble ; leurs 
32 Vents fe compofent des quatre points 
cardinaux, fuivant qu'ils font loin ou près, de 
Fun ou de l'autre ; ainfi le Vent S. E. eft 
celui qui fouffle du point qui tient le milieu 
entre le Sud et TEft. 

Le lieu ou Vous êtes placé eft le Centre de 
votre Horifon, et les Pôles de cet Horifon, 
qui font exaftement au deflus de votre tête 
et au deifous, fe nomment le premier, votre 
Zenith l'autre votre Nadir. 

Tout Cercle qui eft fuppofé pafler par le 
Zenith et le Nadir de l'Horifon, s'appelle 
Cercle Vertical ou Azimutk. 

Le Cercle Vertical qui paffe par le point 
Nord ou Sud de l'Horifon, s'appelle fon Me- 
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ridien, de forte que lorfqu un Objet eft fous 
le Méridien de votre Horifon, il eft direfte- 
ment au Nord ou au Sud. 

L'Azimuth d'un Objet, c'eft Tare de THo- 
rifon intercepté par fon Cercle Vertical et la 
partie Nord ou Sud de fon Méridien. 

On appelle premier Cercle Vertical, celui 
qui pafTe par TEft et l'Oueft de votre Hori- 
fon a travers votre Zenith. 

Le Degré de THorifon auquel un Objet fe 
montre, lorfqu'il fe levé ou qu'il fe couche 
. eft appelle fon Amplitude, 

L'Azimuth et TAmplitude d'un Objet, de- 
fignent a peu près la même chofe; le pre- 
mier fe rapporte a fon giflement lorfqu'il eft 
fur l'Horifon, relativement au Nord ou au 
Sud. — L'autre au lieu de fon lever ou de 
fon coucher, relativement a FEft ou a 
l'Oueft. , . 

L'Horifon de bois qui entoure les Globes, 
reprefente le cours du Soleil et on y a tracé 
les Signes du Zodiaque, pour fervir a re- 
foudre divers problèmes de la Sphère, et a 
montrer quel eft chaque jour le lieu du 
Çgleil dans l'Eçliptique, 
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Cette explication des termes les plus géné- 
ralement ufités en Aftronomie et en Géo- 
graphie, fuffira pour en faciliter lîntelligence 
et c'eft tout ce que nous défirons. 

On appelle Sphère Parallelle, cette pofi- 
tion du Globe, ou l'Equateur coïncide avec 
THorifon, et par confequent ou le Zenith 
et le Nadir d'un lieu, fe confondent avec les 
Pôles du Monde. C'eft ainfî qu'eft le Globe 
pour ceux qui habitent les Pôles, s'il y en a. 

On appelle Sphère drçite cette Pofition du 
Globe, ou l'Equateur eft perpendiculaire a 
THorifon,- et c'eft ainfi qu'eft le Globe pour 
ceux qui font fous la Ligne. 

Enfin lorfque la Ligne et THorifon fe 
coupent obliquement, ce qui eft le cas par 
tout, hors pour ceux qui habitent les Pôles 
ou l'Equateur, la Sphère ejt oblique. 

Les petits Cercles de la Sphère, font ceux 
qui coupent le Globe en deux portions in- 
égales ; Tels font les deux Tropiques, et les 
deux Polaires, outre tous les Cercles parallel- 
les a l'Equateur. 

Les Tropiques font celui du Cancer et 
celui du Capricorne, aux deux Cotés oppo- 
fés de l'Equateur ; favoir celui du Cancer a 
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(on Nord et celui du Capricorne a fon 
Sud* 

L'un et râutre pafle par le point le plus 
elevè au quel le Soleil dans fon cours^ monte^ 
des deux cotes de l'Equateur. 

Ce point dans le Signe du Cancer, fe nom- 
me le Solftice d'Eté et celui du Capricorne 
le Solftice d'hyver ; Le Soleil alors redefcend 
dans la Progreflion dans la quelle il s'eft 
élevé. 

Les Tropiques font tous les deux a 23 dé- 
grcs et demi de l'Equateur, comme les deux 
Cercles Polaires font a 230 30^^ de leur Pôle 
refpeftif. 

L'un s'appelle le Cercle Polaire ArSlique, 
l'autre l'Autarcique ou Au/lral. 

Les Tropiques et les Polaires déterminent 
ce qu'on appelle les Zones— ou bandes cir- 
culairCvS, imaginées fur le Globe pour» dé- 
fi gner la proximité des lieux, quant au So^ 
Icil. Elles fpnt au nombre de cinq: Les 
deux Glacées, entre les Pôles et leurs Polaire ; 
les deux tempérées entre les deux Tropiques 
et leurs deux Polaires, et la Zone Torride 
des deux Cotés de l'Equateur, entre les deux 
Tropiques. 
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Pour les Habitants de cette dernière, car 
elle eft habitée et peut être 1^ plus peuplée 
de toutes, le Soleil eft deux fois Tannée dans 
leur Zenith, ou Vertical, hors pour ceux qui 
font fitués fous les Tropiques, qui ne Font 
qu'une fois dans leur Zenith. 

Ceft ici le Lieu de parler de la Diftin6lion 
déjà remarquée par les anciens, et que nons 
connoiflbns encore fous la même dénomi- 
nation, je veus dire des Amphifciens qu'on 
nomme ainli parce que l'Ombre que les 
Corps projettent a midi, eft tantôt dirigé 
vers le Nord de leur Zenith, tantôt vers le 
Sud, et ce font ceux de la Zone Torride. 

Ces mêmes Objets deviennent Afciens^ ou 
ne jettent point d'ombre a Midi, lorfque le 
Soleil eft vertical pour eux. 
. Les Heterofciens font les Habitants des 
Zones tempérées, et les Perifciens ceux du 
Cercle Polaire. 

Ces Obfervations font fi voulez puériles, 
mais on n'eft en droit d'en faire, peu de cas, 
que quand on les fait. 

Il y a une autre Diftinflion connue c'eft 
celle des Periéciens des Antéciens et des 
, Antipodes. 
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Les premiers font ceux qui habitent le 
même Parallclle de Latitude, mais dont le 
Méridien eft oppofé, par exemple, Les Péri, 
éciens de Londres font, ceux de l'Archipel 
Rufle, entre l'Afie et l'Amérique. 

Les Antéciens font fous le même Méridien 
et au même degré de Latitude, mais celle 
de l'une eft feptentrionale, celle de l'autre Mé- 
ridionale. Londres a .pour Antéciens, les 
Mers a l'Oueft du Cap de bonne Efperance. 

Les Antipodes font a des Latitudes et a 
des Méridiens oppofcs ; Leurs jours et leurs 
Nuits, leurs Saifons, font en tout oppofës. 
Les Antipodes de Londres font, les Habi- 
tants de la Nouvelle Zélande, dans la Mer 
Pacifique. 

Les Habitants des Pôles, s'il y en avoit, 
n'ont point de Periéciens et ceux de l'Equa- 
teur point d'Antéciens ; tandis que tout Heu 
fur le Globe afes Antipodes. 

Les Climats font <le petites Zones Paral- 
lelles a l'Equateur qui fe touchent l'une 
l'autre, de forte que le plus long jour de celle 
qui eft le plus près de l'Equateur diffère du 
jour de celle qui le fuit, en s'en eloignam,dc 
demi heure. On en compte 30 de chaque 
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coté de la Ligne ; favoir 24 de l'Equateur au 
Cercle Polaire et fix de puis le Polaire au 
Pôle. Mais dans ces derniers la Longueur du 
jour de Tun, difFere de celle du fuivant, de 
tout un Mois ; de manière que fous le Pôle, 
le jour eft de fix Mois, et la Nuit d'autant. 

Nous ne poufferons pas plus loin cette 
Efquiffe de la connoiffance du Globe de la 
Terre dans fon Rapport avec le Syfteme 
Planétaire, et dans fes divifions Mathéma- 
tiques. 

£lle paroitra fans doute imparfaite a ceux 
qui font verfés dans cette Etude, mais ce n'eft 
pas pour eux qu'elle eft faite. 

Les commençants y trouveront les prin- 
cipes qui leur ferviront de guide pour at- 
teindre a de plus hautes Recherches ; et s'ils 
font contents de s'en tenir a l'humble Sphère 
d'une Connoiffance fuperficielle, elle leur 
fuffira pour l'Intelligence des Idées et des 
Termes Géographiques. 
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Nous nous bornerons ici a définir les 
Termes les plus ufitès^ dans la Defcription 
du Globe ; Tels que font ceux de Continent, 
dlfle, de Mer, de Golphe, &c. 

Un Continent eft une grande Terre, qui 
n'eft pas entourée de la Mer; l'Europe, 
l'Afie et même TAfrique, font a la vérité 
entourés de Mers, mais chacune de ces Par- 
très prife a'part, ne Teft pas, et c*eft pour- 
quoi, chacune en particulier s'appelle un 
Continent. 

L'Amérique eft dans ce Sens une grande 
Ifle, mais comme elle renferme une immenfe 
étendue de Terres, elle paffe auffi pour un 
Continent. 

Une Ifle eft une Terre entourée d'Eau; 
Une Peninfule ou prefqu' Ifle eft une Terre 
toute entourée d'Eau mais qui tient a une 
autre Terre, par une Langue de Terre 
reflerrée. 
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Cette Langue de Terre, s'appelle un 
Ifthme. L'Afrique dl une prefqu'Ifle et le 
bout de Terre étroit, qui la joint a TAfie con- 
nue fous le Nom de Stiez, eft un Ifthme. 

Un Promontoire ou Cap, eft une Terre 
haute qui fe projette dans la Mer— Tel que 
le Cap de bonne Efperance. 

Une Montagne, une Terre haute dans Tin* 
terieur d'un Pays. 

Un Volcan, une Montagne qui renferme 
dans fon Sein une fournaife, d'où fortent par 
intervalle des torrents de feu et de matières 
liquides, qu'on appelle Lave; Tels font 
l'Etna, et le VeCuve. 

Une Côte eft cette partie de la Terre qui 
eft baignée par la Mer. 

Les Eaux fe divifent en Océans, Mers, 
Lacs, Golphes, Bayes, Détroits et Rivières. 

L'Océan eft une immenfe quantité d'Eau, 
qui entoure tout le Globe, et n'eft point fe- 
parêe par des Terres, tels font, l'Océan At- 
lantique, qui baigne l'Oueft de l'Europe, 
rOcéan Pacifique, entre l'Eft de l'Afie et 
rOueft de l'Amérique, &c. 

On appelle Mers en général, cette partie 
de l'Océan qui fe trouve reflerrée entre les 
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i. 

Terres» commet la Mer du Nordi et la Mer 
Méditerranée. 

Un Lac eft un amas d'eaux, tout entouré 
de Terre, et fans communication apparente 
avec la Mer— comme le Lac de Genève, de 
Confiance, &c. 

Un Golphe efl une portion de la Mer, qui 
s'avance dans les Terres, comme le Golphe 
deVenife; le Golphe Arabique, &c. 

Si vous voulez, la Méditerranée et la Bal- 
tique feroient des Golphes, s'ils n'etoient pas 
d'une fi grande étendue. 

Une Baye eft une forte de Golphe qui ne 
pénétre pas bien avant dans les Terres, par 
ex. la Baye de Bifcaye. Un Port eft une 
Efpece de Baye mais qui eft l'ouvrage de 
l'homme. 

Un Détroit eft un paflage étroit de Mer 
entre deux Terres rapprochées, comme, le 
Détroit de Gibraltar, &c. 
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DEMARCATIONS POLITIQUES* 

Ce feroit ici un fujet d'une grande éten- 
due, mais de peu d'ufage, pour d'autres que 
les antiquaires ; il feroit même eflentiel d'être 
plus ou moins verfê dans les langues grecque 
et latine, pour s'inftruire a fonds de cette an- 
cienne divifion de la Terre ; notre notice fera 
donc des plus générales. 
i/EUROPE. D^ trois Continents connus des ancienSi 
TAfie eft le plus confidérable^ et qui paroit 
avoir été le berceau de l'homme. 

Dabord l'Europe, aujourd'hui la plus con- 
iidérable des grandes divifions géographi- 
ques . de la Terre, ne l'etoît pas ancienne- 
ment; ellç le cedoit et pour l'antiquité 
hiftorique et pour l'illuflxation, a l'Afie. 

A fon extrémité occidentak etoit l'Efpagne, 
6u riberie^ féparée des Gaules par les Pyré- 
nées; Les Romains la divifoient en Tar- 
ragonoife^ en Bétique, et en Lujitanique, 
aujourd'hui le Portugal; Les principales 
villes dç la première ctoient, Tarracone, Bar- 
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celone, Girone, Sagonte, Carthagène, Tolède, 
Pampelune, villes qui aujourd'hui ont toutes 
encore le même nom, hors la dernière qu'on 
^,l^^t\[o\v Pompdopolis, et Saragofle, autre- 
fois Céfar Augujla. 

Ses habitants portoîent divers noms, mais 
le plus célèbre eft celui de Cantabres et 
d'Ibères — Ses fleuves etoient l'Ebre, /i^î^i 
la Segra, Sicoris, le G uadalayiar, autrefois 
Turius — ^La Bétique, ainfi nommée du 
fleuve Betis, aujourd'hui le Guadalquivir, 
avoit pour ville — Cordoue, Badajox, Seville, 
Gades aujourd'hui Cadix. 

La Lufitanie, féparée de la Bétique, par le 
Guadiane, ou la rivière Anas^^^ le Portugal 
d'aujourd'hui. — Ses villes etoient Olyjfipo, a 
prefent Lifbonne, fur ie Tage, et qu'on dit 
fondée par Ulyffe, Evora au Ebora, Augujla 
emerita^ aujourd'hui, Merida. 

Lesifles dépendantes de l'Efpagne etoient 
Ivica, autrefois Ebufa, et les Baléares ou ifles 
des frondeurs, aujourd'hui Majorque et Mi- 
norque. 

Dans la dernière de ces Ifles etoient, le 
Por tus M agonis, nommé ainfi du Frère 
d'Annibal, et aujourd'hui le Port Mahon. 
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Au nord de rEfpàgne eft la Gaule, Gai- 
lia ; Elle fe divifoit en Gaule Ci/alpine, et 
TranJalpirUj relativement aux Romains. 

La dernière etoit bornée a Toueft par 
rOcean, au fud, par les Pyrénées, la Médi- 
terranée et les Alpes, au nord et a Teft par 
le Rhin ; J. Cêfar en avoit fait une province 
Romaine en dix campagnes ; elle eft ar- 
rofée de nombre de rivières, qui contri- 
buoient toutes a la richefles d'un fol, que 
la Nature a fmglilierément favorifé — Aufli 
etoit elle remplie de force villes floriflantes, 
qui la plus part fubfiftent encore, et bientôt 
elle s'eprichit a fon tour, de tout ce dont 
Rome s'illuftroit le plu», des arts de luxe, 
comme de ceux de pure neceflité, et Mar- 
feille, Lyon, Autun, Touloufe, Arles, &c. le 
difputèrent bientôt aux plus floriflantes vil- 
les d'Italie. Nous nous contenterons d'indi- 
quer ici, les grandes divifions de la Gaule, 
ijiarquées par les Romains. 

Ils la divifoient en quatre grandes Provin- 
ces, en N(f/rbonnoife, qui comprenoit ce que 
nous nommons aujourd'hui, la Provence, le 
Dauphiné et le Languedoc, — et ou etoient 
les villes de Marfeille, colonie des Phocéens 
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très ancienne, et ou Ton cultivoit la littera- 
ture grecque avec autant de fuccès qu'a 
Athènes ; Aix, Arles, Nimes encore remar- 
quable par quelques monuments de fon an- 
cienne fplendeur. Vienne, Genève, avec nom- 
bre d'autres villes — ^le Rhône partageoit cette 
province. 

La féconde province, etoit rAçuitaine, 
qui comprenoit le pays au deffous de la Loire 
jufqu'aux Pyrénées — et on y voyoit Bor- 
deaux, Touloufe, Bourges, La Gafcogne, ou 
pays des Vafcones, &c. 

L:^ troifieme etoit, la province Lyonnoife, 
qui s'etendoit depuis Lyon, jufqu'au deffous 
de la Seine, et ou ctoicnt Nantes, Tours, Or- 
léans, TAnnorique ou la Bretagne, Paris 
alors appelle Lufèce, Lyon, &c. 

Enfin la Belgique etoit la quatrième, et 
s etendoit depuis le Rhin jufqu a Bafle ; on y 
comprenoit le pays des Helvetiens, celui des 
liauraciens, ou TEveché de Bafle, et l'on y 
trouvoit pour villes. Mets, Stçafl^ourg, Ma^ 
yence, Trêves, Rheims, Rouen, &c. ce qui 
i'iifFit pour donner une Idée de L'étendue de 
celte dernière divifion. 
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La Narbonnoife avoit le nom de Brcucata^ 
ou la Gaule aux longues chauffes, et les trois 
autres divifîons de Comata, qui veut dire, 
aux longs cheveuîC. 

Ses rivières etoient, Ligeris la Loire, Du- 
raniusj la Dordogne, Garumna, la Garonne, 
Mojiiy la Meufe, Sequana, la Seine, Rhoda- 
nus, le Rhône, Arar, la Saône, Matrona, la 
Marne, Scaldis, TEfcaut, &c. 

Ses montagnes font, les Cevennes Geben- 
nae, le mont Jura, le long de la Suiffe, les 
Voges du côté de Bafle — fans parler des 
Alpes et des Pyrénées. 

Au nord delà Gaule font les Mes Brit- 
tanniques, connues des anciens depuis que 
les Romains en eurent fait la conquête; 
ils la divisèrent en Juperievnre et en infe- 
rieure; La première de ces deux divifîons, 
ou ils fe fixèrent dabord, comprenoit tout 
le fud et Toueft de Tifle ; les provinces du 
nord, formoient ce qu'ils appelloient Tin» 
ferieure — tout le refte, ils le défignoient du 
nom de Britannia Barbara ; cette dernière 
etoit habitée par les Calédoniens et les PiEles. 

Ils là diviferent différemment dans la fuite, 
comme cela fe voit dans Thiftoirc de ce pays, 
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L'Irlande réputée barbare encore plus que 
la Bretagne, s'appelloit Hibemia. Les Mes 
adjacentes de la Breugne etoient, Tlfle de 
Wight ou VeElisy celle de Mona ou AngUfea^ 
les Silures adjourd'hui, Scilly ou Sorlingues ; 
Infulae Budae ou We/iemes, les Orcades, ou 
Vrkneys^ enfin l'I/lande, autrefois Thulé. 

La Germanie etoit habitée par un nombre 
infini de peuplades barbares, dont nous ne 
nommerons que quelques unes des plus cé- 
lèbres : telles etoient les Bataves ou ceux de 
la Hollande, les Frifom, les Sicambres vers 
le Meyn, les Cattes réfugiés dans les fables de 
la Hollande du coté de la mer; les Marco^ 
mans fur le Necker, les Quades en Autriche, 
les Sueves, dans la Souabe, les Cherufques 
dans la baffe Saxe, les CiTnbreSy les Teutones, 
les Angles du coté de la Jutlande et de la Bal- 
tique; enfin la, Vindelicie^ la Rhetie et le 
Noricum, pays qui avoifinoient le Danube, et 
les Alpes, appellées Rhetiqiies. 

Là Pannonie, ou cette partie de la Hongrie 
qui eft fituée entre la Drave et la Save. 

Llllyrie, etoit le nom de la côte orientale 
du goiphe de Venife. 
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La Sarmatie, s'ètendoit d un coté a l'oued 
jufqu'a la Viftule, et vers Torient jufqu^au 
Pont Eùxin ; c'eft aujourd'hui^ la Pruffe, la 
Pologne^ et la Ruffie Européenne ; qn y txou- 
voit les Bourguignons et les Gots. 

LaCrimée^ ou les Palus Meotides^ aujour- 
d'hui la petite Tartane, prov'mçes habitées 
par divers peuples, différents de nom et de 
langage. 

L'Italie, la plus fertile, la mieux . peuplée 
et la plus illuftre de ces Contrées, efl au-fli 
la mieux connue : Nous n'en dirons que deux 
mots jci ; Lliifloire Romaine laiait connoi- 
tre fuffifamment. . . 

Elle fe divifoit en. Gaule Cifalpine et en 
Italie proprement dite ; la première renfer- 
moit la Tranfpadane et la Cifpadane^ de la 
ou deçà le Po. : 

La Cifalpine, on comme nous dirions au- 
jourd'hui le Piedmont et la Lonibaiidie, abon- 
doit en villes floriffantes, telles que Taurû 
num Turin, Mediolanum Milan, Pavie Ticû 
num; LausPompeu,hodi,Ma7Uua,Ma.nio\x€, 
Verona; Mutina Modene, Placentia, Par- 
ma, Bononia qui ont encore le même nom ; 
Faventia, Faenza, d'où vient la terraille. 
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connue fous le nom de Fayence: Lacus 
Benacus le Lac de Garde ; Lacus Lerius le 
Lac de Como ; enfin la Ligurie aujourd'hui 
la Republique de Gènes. — La Cifalpine etoit 
feparée de la Tranfalpine par les Alpes que 
Ton dèûgnoit par divers noms tels que ;*— 

Les Alpes Maritimes^ ou celles qui ap- 
prochoient de la Mer, du coté de Nice et du 
Var. 

Les Alpes Cottiennes etoient les monts 
au deflus de Turin, aujourd'hui le mont 
Cénis. 

Les Alpes Grecqties près de SaJuces, ou le 
petit St. Bernard. 

Les Alpes Pm^im^^,: celles de la ValUline, 
aujourd'hui le Grand St. Bernardi que Han- 
nibal a franchies. 

Les Hautes Alpes^ près de la fourcc du 
Rhône. 

Les Alpes Rhetiques dans le pays des Gri- 
fons. 

Les Alpes Juliennes^ Norigues, Cantiques, 
Tridentines, dans le Tyrol. 

Nous ne nous étendrons pas ici» fur la Géo- 
graphie de l'Italie propre ; £lle efl fuffifam- 
ment connue a ceux qui en ont étudie l'hif- 
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toire — ^npus marquerons . fimplement les an- 
ciennes dénominations de fes provinces. 

LEtrurie, ou Tufcia^ eft la Tofcane d'au- 
jourd'hui ; ce pays etoit comme le berceau 
de la civilifation des Romains et de la. plus 
haute antiquité ; Le pays des Sabins etôit dans 
le voiiinagede Rome. Le Latium^ ou etoit 
Rome. 

La Campanie entre le Tibre et la rivière 
Liris. 

Le Picentin touchoit au pays des Sabins. 

Les SamniUs av&ifinoient le Royaume de 
Naples, et renfermoient diverfes peuplades. 

Apulia^ aujourd'hui la Fouille^ fait partie 
du royaume de Naples. 

Les Marfes^ la Calabre^ la Lucanie, le pays 
des Brutiens occupoient l'extrémité méri- 
dionale de l'Italie. 

La Grande Grece^ etoit fituée fur le bord 
occidental de l'Adriatique, fur tout vers le 
fud de l'Italie. 

On y voyoit, Tarente colonie grecque, 
célèbre pat la guerre de Pyrrhus ; Sybaris, 
dont les Habitants etoient cités des anciens 
pour leur moUeffe. 
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On n'eft par d'accord fur les nmhes de 
ce que les Romains appelloîent^ la grande 
<Jrece. 

Les mers qui baignent lltalie ont au nord 
et a Toueft^ la Méditerranée» appellée par ks 
Romains la Mer Supérieure ; et aTeft, le 
golphe Adriatique^ou Af^ Inférieure; La 
mer de Gènes, Mer Ligurienne ; au fud le 
Phûre ou détroit^de Mefline. 

Les Ifles qui font réputées dépendre de 
ritilie, font en 4(Iez grand nombre, mais 
hors la Sicile, peu conliderables. • 

Telles etîoient, //ti/i, ou Tifle d'Elbe; Pla- 
nafia, a prefent Pianùfa; Pandatœria ; Cctprée 
fi célèbre par la retraite de Tibère ; Corcyrc 
aujourd'hui Car/ou^ a l'entrée de f Adriatique, 
rifle de Calypfo^ qu'on ne retrouve plus; 
Malte autrefois Melite. 

Les ifles d'Eole aujourd'hui Liparù — r 
L'Ifle de Corfe; celle de Sar daigne. —txAh 
la plus grande de touçei, la Sicile ancienne- 
ment Sicania et auffi Trinacria, a caufe de 
fes trois Promontoires, favoir le Pelorum 
maintenant. Cap de Phare ; Packinnum, ou 
Pajfaro et le 3xnc Lilybacum. — Ses villes 
etoient/ Mefline, Syracufe, patrie d'Archio- 
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mede, et de Theocrite, Tun grand mathéma- 
ticien, l'autre grand poëte ; Agrigente^ &c. 

Les montagnes . de l'Italie font outre les 
Alpes que nous avons nommées, l* Apennin^ 
chaîne de monts qui la traverfents du nord 
au fud — et les deux Volcans. — L'£tna, au- 
jourd'hui mont Gibel en Sicile, et le Vefuve, 
dont la première éruption ne date que du 
tems de Pline. 

Ses grandes rivières, font le Pô, Eridanus 
le Tybre, Tibexis, et nombre d'autres moins 
confidérables. 

Après ritalie la contrée de l'Europe la plus 
célèbre et la mieux connue des anciens, etoit 
la Grèce. 

Ses limites etoient au nord, la Macédoine, 
a l'eft, la mer Egée, a l'oueft, la mex Jonienne, 
et TEpire; au fud le Peloponèfe; on la divife 
' en Continent et en IJles. 

La plus feptentrionale des provinces de 
la "Grèce, etoit la Macédoine ; elle touchoit 
a rillyrie, et on y trouvoit les villes de Pella^ 
patrie d'Alexandre, Berée connue par une 
affemblie de Chrétiens, dès le tems des apô- 
tres; Thejfalonique^ Port de Mer; Amphù 
polis vers l'eft fur le fleuve Strymon. Le 
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mont Athos fi fameux par rexpedition de 
Xcrxes ; le Mont Haemus, &c. 

A 1 eft de la Macédoine etoit VEpire, qui 
bordoit rextrémité du golphe Adriatique; 
on y comptoit un grand nombre de provin- 
ces, comme, la Chaonie, la Thefprotie^ le pays 
des Molojfes la patrie de Pyrrhus; La 
Leucadie. 

Ses lieux les plus marquants etoient, au 
nord, Epidamnus ou Dyrrachium^ au fud 
Aàium ou s'eft donni le fameux combat na- 
val, entre Augufte et Antoine ; Le mont Pinde 
confacrê aux Mufes, la Forêt de Dodone, 
célèbre par fes Oracles; le Cap Leucatâ, 
d*ou les amants malheureux, félon les poètes, 
fe precipitoient dans la mer. Sur la côte de 
TEpire etoient les ifles nommées Echinades 
et les Ifles Strophades. 

Parmi les premières fe trouvoient Ithaque^ 
Zacynthe, Cephalonie, &c. 

Les deux Strophades produifent les raifms 
que nous nommons, de Corinthe. 

Dans la Grèce proprement dite, etoit la 
Theflalie au fud de la Macédoine, qui ren- 
fermbit la Doridc lEtoliCj la Locride^ U 
Phoçide^ Ici, Béotie^ VAltique. 
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C'eft la ou fe voyoient, le fameux dèfilè 
des ThermopyleSj la vallée de Tempes la ville 
de Pharfalcy celle de Thèbes^ les monts Olym- 
pe^ OJfa et PeLion^ le fleuve Penée; Athènes 
qu'il fuffit de nommer, Eleujis, ou fe celé- 
broient les myftères de Céres, Delphes et fon 
oracle, le morit Parnaffej la fontaine de Caf- 
talie, le mont Helicon, la fontaine d'Hypo- 
crène. Marathon, &c. tous, lieux fameux 
dans rhiftoire ou dans la fable. 

Enfin au fud etoit la prefqu'ifle, autrefois 
le Peloponefe, auiourd'hui la Morce. 

Llfllime qui la joignoit a la Terre ferme, 
etoit celui de Corinthe, ou Ton abordoit de 
la mer Ionienne, ainfi que de la mer Egée, j 

* 

Le Peloponefe même, a une grande célé- 
brité dans rhiftoire; c'eft la ou etoient 
l'Achdie propre, l'Argolide, rElide, ta MeJJc^ 
nie, la Laconie, rArcadie. 

Ses villes et lieux célèbres etoient Elisy 
ou fe celebroient les jeux Olympiques, et 
Olympia^ Mejfène, Sparte, Epidaure, Man- 
tinée, &c. 

Parmi les ifles dont les mers de la Grèce 
font parfemées, fe trouvent, Salamine vis a 
vis Athènes, Tlfle d'Euhée aujourd'hui Ne- 
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grtpont; Les Cyc Iodes, ainfi nommées parce 
qu'elles font comme groupées en cercle» et 
dont etoient» Delos, Andros, Cas, Pathmos, 
lieu ou St. Jean fut exilé» outre beaucoup 
d'autres de moindre nom. 

La Thrace, qui fépare l'Afie de l'Europe, 
confinoit a la Grèce au nord oueft» mais fans 
en faire partie, et a, la Mœ/ie au nord. Les 
Gètes, peuple de la Scythie ou petite Tarta- 
ne rhabitoient en grande partie. 

£lle eut fous les Romains une grande cé- 
lébrité; ils y avoient conftruit des villes 
confidérables, comme, Phillippapolis, Adrù 
anopolisj Trajanopolis^ &c. c'eft aujourd'hui 
une dépendance de l'empire Turc ; Byzance 
ou Gînftantinople en eft le chef lieu ; Le 
Danube ou IJter la traverfe, et on la nomme, 
la Romélie ; mais elle s'étend aufli le long de 
la Propontide ou mer de Marmora, et la 
prefqu'Ifle ou Cherjonefe de Tkrace^ comme 
Ton difoit anciennement, qui en fait partie, 
borde du côté de l'Europe, le détroit de 
VHellefpont ou des Dardanelles. 

Ce f^t là que Xerxès conflruifit fon fa- 
meux pont, pour paffer d'Afie en Europe; 
l 'on y voit Sejlos et Abydos, lieux que la 
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poefie a illiiflrès par rhifloire de Lcandre et 
de jHlrr(?* 

A Tautre extrémité de" la Propontide eft 
le Bofphore de Thract ou détroit de Con« 
ftantinople, autrement auifi le Canal de la 
mer noire. 

Les ifles de Thafos et de ^amothract 
etoient réputées dépendances de la Thrace, j 

Cette idée générale de l'Europe ancienne^ 
fuffira pour nous guider dans ce Tableau 
de ion Hiftoire; pafFons maintoiant a l'Afie. 
l'asie. Nous ferons très concis fur la Géographie 
de cette partie du globe, non feulement 
parce que les événements dont TAfie a été le 
Théâtre, n'interreffent plus que comme un 
objet de. pure curiofité, mais furtout parce 
qu'elle a fî fort changé, qu elle eft mécon- 
noiflable, et que d'ailleurs la très majeure 
partie en etoit inconnue aux anciens. 

La plus célèbre, comme la plus confider- 
able de fes provinces etoit l'AJie Mineure^ 
au la Natolie; au nord elle avoit le Pont 
Euxin, ou la mer noire, a rouéft la mer 
Egée, au fud la Méditerranée, a Teft l'Eu- 
phrate : La côte occidentale de cette pref- 
qulfle, avoit été, dans les tems reculés, peu- 
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pléc par dés colonies grecques, et c'eft ce 
qu'on nomme aujourd'hui, les Echelles du 
Levant, et ou etoientEphefe et fon Temple. 
—Cette partie etoit floriffante et abondoit 
en villes confîderables, — on y trouvoit la 
Troade avec la fabuleufe Troie, fon Ximoie 
et. fon Scamandre, les deux provinces de My- 
Jie ou etoit Pergame, la Lydie , la Carie; a fon 
nord etoit la. Bithynie, dont les villes etoîent 
Chakedoine et Nice'e, û connue par fon con- 
cile du tems de Conilantin ; hk Paphlagonie ; 
Le Royaume de Pont illuftré par Mithridate 
et qui fe partageoit en trois parties ; On y 
voyoit les villes de Sébafiopolis, £AmyJus, 
&c. les fleuves Thermodon et Halys, tous 
célèbres dans l'antiquité. A l'eft la Cappa- 
âoce, qui touchoii a l'Arménie mineure. 

Au fud, la Pamphylie, la Lycie, la Carie, 
la Pifidie, la Doride, et la Cilicie; au milieu 
la Gallo-Greece ou Galatie, la Phrygie, la 
Lycaonie. 

Les ifles de l'Afie mineure, du côté des 
Echelles du Levant etodent, Tenédos vis a vis 
Troye, Lejbos aujourd'hui Mitylene, Ckios, 
Samos : Au fud, Tlfle de Rhodes fameufe. 
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dans rhiftoire ajicienne et moyenne ; Paphos, 
enfin l'Ide de Chypre. 

Ceu¥ qui fouhaitent connoitre les nom^ 
}>reuiès province^ de cette partie de TAfie^ 
feront bien de confulter Ccllarius, qui entre 
d^ns le plus grand détail géographique ;— « 
Les Romaiiis s'en etoient rendus maitres^ 
après l'avoir difputé long tems aux fuccef- 
feurs d'Alexandre^ et le mont Taurus fépa* 
roit leurs conquêtes de celle des Rois de 
Syrie ou des Seleucides ; ils l'appelloient 
l'Afie deçà le Taurusi ou fimplement l'Aiie, 

Au nord du pont £uxin etôit la Cherfo^ 
nefe Tawrique^ maintenant la prefqu'ifle de 
Crimée; le Bofphore Cimerien, ou détroit par 
le quel la mer noire communique avec les 
Pdlus Meotides ou mer d'Azoph ; Le pays 
qui avoifinoit cette dernière mer, s'appelloit 
la Sarmatie Aiiatique, et c'eft la que com- 
mençoit le mont Cauccffe. 

Le Rha, aujourd'hui Wolga fe dégorge 
dans la mer Carpienne^ le Tanais ou Don 
dans la mer d'Azoph. 

A Teft de la mer noire etoit l'ancienne 
Colchide aujourd'hui la Mingrelie, ayant a 
fon orient riberic et TAlbanie, qui s'etçndoit 
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dans la même direélion jufqu'a la mer Caf- 
pienne ou Hyrcanienne^ 

Au fud de la Colchide^ et entre les deux 
mers, noire et Cafpienne, etoient les deux 
Armènies, majeure et mineure^ pays ancien- 
nement confidèrable, des le tems du grand 
Cyrus.et que les Romains s'aflujettirent auflî, 
après ravoir enlevé a Tigrane ; Elle tou- 
choit a la Médie vers Teft ; la Mefopotamie 
-et le mont Taurus etoient a fon midi, et au 
nord le Caucafe en faifoit les limites ; — ^ 
L'Arménie mineure etoit a Toueft. 

Entre fes rivières etoient le Phafe qui fe 
jettoit dans la mer noire ; UAraxe, dans la 
mer Gifpienne et le Tygre dans le golphc 
Perfique, de même que VEuphrate. 

C'eft dans l'Arménie que les erudits pla- 
fent le mont Arœrat ou s'eft arrêté l'Arche 
de Noé, et ce mont fait partie du mont 
Taurus ou des monts Gordiens. 

La / capitale de l'Arménie . etoit Tigrano^ 
certe, et fon Roi s'intituloit le Roi des Rois. 

La Syrie etoit une des grandes provinces 
de TAfie; elle avoit l'Euphrate a l'eft, la 
Méditerranée a l'oueft, et le mont Taurus 
au nord. 
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Elle fe divifoit en cinq provinces, que nous 
nous contenterons d'indiquer, ainfî que leur& 
villes principales. ^ 

C'etoiënt la Camagène^ la Seldicidei la 
Celé Syrie, la Phénicie, là Palejiine^ qui le 
fubdivifoient en moindres diftriâs. 

La ComagèrLe^ etôit au riOrd, fituée entre 
le mont Àirianus, TEuphrate, et l6 TaUnls i 
il y avoit au pie de ce dernier, Antioche, 
qu'il ne faut pas confondre avec une autre 
ville du même nom ; Samofatke patrie du 
fatyrique Lucien. 

La Seleucide, bofdoit la Meditertânée, 
et avoit pour principale ville Sdeucie et 
Antioche fur TOronte : Ceft cette dernière 
qui a eu une gtandtf célébrité fous les Empe- 
reurs, mafe il n'en refte plus aucune trace. 

La Celé Syrie ou Syrie creufe, et ou etoit 
le mont Liban, avoit pour villes, Berée, au- 
jourd'hui Aleppe, très fréquentée par les 
commerçants de notre Europe, et a Teft, les 
deferts de Palmyre, dont les fuperbes ruines 
attellent encore l'ancienne fplendeur, et 
qu'Odênai et Zénobie ont illuftrée. 

DamafcuSy et Emèfe, villes très fouvent 
nommées dans Thiftoire, appartenoient a 
cette province, e 2 
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La Phénicie etoit une des phis iUuftres 
contrées du monde ancien ; {on commerce 
qui s'etendoit jufqu'aux extrémités fèpten- 
trionales de notre £ufo^ l'avoit usAxx flo- 
ri{Tante ; Tripolis, Tyr et Sydon, villes ma- 
ritimes très lenommées dans les teras re- 
culés, faifoient feules preTque le commo^ce 
du monde connu ; elles avoient établi des 
colonies en Afrique et en Ë^gnes \ Car- 
thage en etoit une. 

On aflure même que les Phéniciens navi- 
guèrent jufques dans nos mers, et qu'ils ti- 
roient par le commerce des métaux de notre 
ifle; Ptolemaïs à&pœsrtomaiR St. Jean d^ Acre 
e(l devenu fameux du tems des croifades. 

Enfin la ^^e des provinces, de la Syrie, 
c'eft la Palejline, ou le pays de CaTtoan, au- 
trement la terre fainte, pays que nos livres 
faints ont rendus fi interreffant, et que nous 
fuppofons trop bien connu, pour en donner 
une defcription détaillée : — ^Voici en peu de 
mots fon hiftoire. 

Quand Moyiè et Jofuê y eurent conduit 
les Ifraelites, cette province etoit gouvernée 
par. fes chefs ou rois que les Juifs vainquirent. 
— ^Dabord ils la partaient entre les t2 
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tribus» dont etoit compofée la nation Juive ; 
plufieurs iiecles après, les Roi de Babylone 
fubjuguerent ce pays a leur tour, et quoique 
la nation iè fut relevée de leur joug pendant 
la domination de$ Perfes, les fuccefleurs 
d'Alexandre devinrent pour elle tout aufli 
formidables ; enfin durant la guerre de Mi* 
thridate. Pompée, en fit la conquête, et ils 
devinrent une dépendance des Romains, fans 
toutefois encore être réduits en province 
Romaine ; car Augufte leur laifla des chefs 
pour les gouverner, qu'on nommoit Tc^ 
trarques. 

Ils ne furent vraiment fubjugués que fous 
Vefpafien et Titc, qui prit Jerufalem et la 
detruifît ; Hadrien la fit relever de fes ruines 
et y bâtit, au grand fcandale des Juifs, un 
temple a Jupiter capitolin, après avoir donné 
le nom d'Etia CapitoUna a la ville. 

La ^Paleftine etoit bornée au nord par le 
mont Carmel, au fud par l'Arabie et la mer 
Rouge, a l'oueft par la Méditerranée et a 
Teft par le Jourdain et les deux lacs, favoir 
celui de Génézareth ou de Tibériade et le 
lac Afphaltide^ ou la mer morte^ 

^ 3 
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Les divifions géographiques de ce pays 
ont varié, a raifon de fes révolutions poli- 
tiques. — Les 1 2 tribes le diviferent dïibord 
en autant de provinces ; après Salomon, dix 
de fes tribus formèrent le Royaume £IJrael 
et les deux reliantes, celui de Juia. Samarie^ 
ville bâtie paj: (?mn,fon Roi, devint la capi^ 
taie du premier, et Jerufalem ou Siork cçlle du 
fécond. 

Soûs les Romains et déjà au tems de la 
famille d'Hérode, la Paleftine fe divifoit en 
Tetrarchies ; telle q]ie, la Samarie, la Judee\ 
la Galilée et la Perce, VIturée et la TrachaT 
nite. Cette divifîon fubfîfta même après que 
la Judée, fut réduite en province. 

Au nord etoit la Galilée appellée fupe* 
rieure ou des Gentils ; le fleuve Jourdain y 
avoit fa fource et le Liban la bornoit au 
nord. La Galilée inférieure s'etendoit vers 
là mer ; c'eft la ou etoit Nazareth. 

La Samarie etoit a l'ouefl du Jourdain, 
entre les lacs de Génézareth et Afphaltide; 
La Judée entre le. lac Afphaltide et la mer. 

Le pays des Philiftins, etoit fitué le long de la 
pote maritime depuis Joppé, jufqu'a l'Egypte. 

Pe VftîitrÇ coté 4vi Jourdain, ou a Vç% 
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etoit la Trachonite et l'Iturce, ainli que plu- 
iieur3 autres provinces peu confîdêrables, 
mais qui exercèrent la valeur des Ifraélites, 
lorfqu'ils firent la conquête de la terre de 
Canaan : Comme le pays des Madianites, de$ 
Moabites, des Galaonites, et enfin la Décapole 
ou diftriâ; des dix villes, que Ton place aufli 
a Teft du Jourdain^ et dont etoient les villes 
de . Gadara, Pella, Magdala, 8cc. 

L'Arabie, fe partageoit en Pétrie, en De- 
Jèrte, et en Heureufe; c'eft une prefqu'ifle, 
comprife entre la mer rouge, et le golphe 
Perfique, ayant la Paleftine au nord. 

Dans la Pétrie, fe trouvent les nations que 
nous avons dit habiter Teil du Jourdain» 
comme les Moabites, les Ammonites les Idvn 
méens, les Amalékites, tous peuples fréquem- 
ment mentionnes dans Tbiftoire fainte ; fon 
chef lieu etoit Petra, 

A l'eft de la Pétrée, etoit la deferte ; c'eft 
tout dire que de la nommer ; les favants y 
placent la contrée ou Job yivoit, la terre 
fi'Utz, mais fans pouvoir s'entendre, fur 
Teicafte fituation du lieu, — Les habitans de 
cette portion de l'Arabie, s'appelloient No- 
mades ou Scçnites parce qu'ils etoient errants 
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et vivoîent fous des tentes, et c'eft peut être 
pourquoi il feroit parfaitement inutile de 
chercher a fixer la demeure de Job. Ccft 
cette partie de l^Arabie, que Moyfe fit tra- 
verfer aux Ifraèlites, pour pénétrer dans la 
terre de Canaan. 

L'Arabie heureufe, au fud des deux autres^ 
s'etendoit d'un golphe a Tautre; elle eft 
ainfi nommée, a caufe des aromates et au* 
très produftions recherchées, de fon fol ; c*eft 
le pays de la Reine de Sébah, qui vint vi- 
fiter le Roi Salomon ; elle a été dans Hiif- 
toire moyenne la patrie de Mahomet et le 
berceau de fa religion, mais avant l'Ère 
Chrétienne, ni la Mecque ni Medine n'exif- 
toient ; aujourdliui nous en tirons le meil- 
leur cafFé, mais ce n'eft que depuis un fiecle 
que cette fève nous eft connue. 

Les Sabéens en etoienY les anciens habi- 
tans ; les Sarrazins, devenus fi fameux dans 
le rtioyen âge, fortoient ou de cette Arabie ou 
de la Pétrée. 

C'eft des ports du golphe Arabique que 
le» Juifs partoient pour commercer dans 
rïnde. Il ne refte plus trace de iès anciennes 
villes. 
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Au tiord de TArabie deferte et a l'eft de la 
Syrie eft la Méfopôtamie, féparée de rArmê- 
nie par le mont Taurus; elle efl ainfi nom^ 
mèe^ a caufe de ia fituation entre deux 
fleuves, TEuphrate et le Tigre ; on la fubdi- 
vifoit en plufieurs provinces, telles que VOf- 
rôene l^Anthermifieime, &c. ce pays fut le 
théâtre de la guerre entre les Romains et les 
Parthes au commencement de Tére Chré- 
tienne, et il avoit été dans les tems reculés 
Tancieilne demeure dès Patriarches. Ses 
villes etoieht Eiejty , Carres qu'on eroit le 
Ifyran des Patriarches, Seltucie, fur le Tigre 
ainfi que Nifibe, outre beacoup d'autres. 

La Chaldée, etoit au fud eft de la Mèfopo- 
tamié. Cette province a la. plus grand célé- 
brité dans lliiftoirè ancienne, et il fuffit de 
dire, que c'eft la ou etoit la ville de Baèylone, 
fur TEuphrate, qui a donné fon nom a une 
partie de la Chaldée ; c*eft fur fon fite qu'eft 
aujourtl'hui Bagdat. 

C'eft dans la Méfopotamie ou dans la Ba-» 
bylôhie, que les lavants placent le Parradis 
terrejlre. 

LAJfyrie^ le premier des grands empires 
de rhîftoire, etôit a Teft du Tigre, avoit l'Ar- 
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La mer qu'on nommoit Cafpienne ou 
Hyrcanienne, avoit la Scythie au nord, la 
Mèdie au fud, là Sogdiahe a l'eftj et llbêrie et 
rAlbanië a l'ouefl, 

Leis peuples qui en habitoient les côtes^ 
etoient au fiid les Cadu/iens—^t les Cafpicns, 

C'eft au fud dé la Medie, qu'etoit la Perfe, 
le Bege du fécond des. grands empires de 
rhiftoire ancienne. 

Nous ne ferons que tracer ici lès limites et 
indiquer fes principales provinces ; elle avoit 
le Tigre a Toueft, le fleuve Indtùs a Teft, la 
mer Cafpieniie au nord, et le golphe Perfique 
au fud;— elle porte le nom de Ptrfe ou 
comme les Grecs difoient de Perfide, et fut 
après appellée le pays des Parthes. Ses pro- 
vinces etoient la Parthiane ou Pœrthit dont 
Hecatompyles^ refîdence des Rois connus fous 
le nom d'Arf acides. 

La SufianCi capitale Sufa, ancienne refir 
fidence des Rois de Perfes; fon fleuve le 
Choafpe, avoit la meilleures eau pour boire 
et les Rois de Pçrfe n*en bu voient pas 
d'autre. 

VHyrcanie^ que baignoit Wxus^ la Sog- 
diane entre cette dernière rivière et le Jax^ 
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arte; elks touchoit a la Scythie^ ou pays 
des Mafagètes. 

La Margianâ et la BaSriane, font a foh 
midi ; on y trouve Maracandes depuis la Sa^ 
marcandc de Tamerlati^ et Alexandrie» au 
nordi fur les confins de la Scythie. 

Dans la Margianes province fertile et fous 
un climat délicieux^ etoit une autre Alexan<* 
dricj aufli fondée par Alexandre ; car ce con« 
querant deuruifcnt d'une main des villes, et de 
Tautre en relevoit; elle fut appellèe dans la 
fuite Antioche^ de fon reftaurateur, Antiochus 
Sater. 

Dans la iWfe propre a 1\^ de la Sufiane 
etoit Perfépolù capitale de cet empire au 
tems d'Alexandre> tandis que Pafargadc 
Tavoit été au tems de Cyras. 

La Carmame voifine du golphe avoit» 
Harmojie aujourd'hui Onnus, a l'entrée du 
goiphe» 

Les provinces qui avoifinoient Tlnde» 
etoient la ParapwnUfe.\Bi Drangiane, r Ariane 
et la Gtdrojie. — Alexandre traveria la pre« 
miere a la pourfuite de Bélus, retiré dans la 
Baâriane; fe^ villes n'ont point de célébrité, 
non pluft K!^t ceUes^de rAriane» 
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Xa Gedrofie etok province maritime^ et 
c'eft jicfques h que k iBotte d!Alexandie (ans 
Néarque £mi commandant navigua* Le 
âeuve Anïm, la traverjfet fes habitants 
ctoieQt/cA^^^Âi^g*rjr,geQs vivant de poiilKMsis^ 
et onattachbit a cette denominationje ne faif 
quelle idée de férocité; (es habitants «'appel- 
lomA ks Oritesp Ses villes n'ont point de 
célébrité. 

JLfis anciens divifoient rinde, en Inde d<Ç4^ 
le Gange» et Inde de là le Gange ; La pre^ 
mifive ^aujourd'hui la famoùfe preiqu'ifle 
que noas connoiOcms fous le nom de pref^ 
qu'ifle occidentale^ ou de côte de Malabar et 
de Coromandel^ avec l'Indoftan; les deux 
fleuves de l'Inde et du Gange» la bornoient a 
Toueft et a Teft ; la Scythie etoit au nord ; 
c'eft jufques la qu'Alexandre pénétra» fans 
pourtant jamab être arrivé au Gange; aufli 
ne connoiffoit on de Tlnde» que la partie que 
ce conquérant traveria avec fon armée vie* 
torieufe; car l'expédition de Bacchus qui 
avoit précédé la tienne de tant de iiecles» eft 
trop fabuleufe, pour autorifer des conje£lures 
fur la géographie de ce pays ; ce fut là 
qu'Alexandre eut a combattre Parus, un des 
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plus grands Rois de cette contrée et dont les 
états etoient fitués le long de PHydafpe. Il 
poufla enfin jufqu'aii fleuve Hypanis qtt*il 
pafla niême, mais fon armée refufa de mar« 
cher en avants et il fut oblige de revenir fur 
fes pas. 

Ce fut dans cette retraite qu'il penfa périr 
dans l'attaque de la ville des Oxydraques. 
Il y bâtit, dit on, les villes de Nicée et de 
Budéphalié, celle ci en mémoire, a ce qu'on 
pretefnd, de fon cheval Bucephale 9 on ne 
comprend pas trop, comment ce conquérant 
dans une marche fi rapide, a pu avoir le 
tems de bâtir des villes. 

Nous nous garderons bien de fuîvre les 
anciens géographes dans la nomîenclature 
. barbare, des peuples de cette contrée, 
qu'Alexandre n'a point vifitée; ce feroit un 
travail fans utilité ; c'etoit le pays des Gym- 
nofophifles et des Bramins ; ces derniers fur^ 
tout méritent d'être nommés ; ils confervent 
encore de nos jours leur ancienne fimpiicité, 
avec leur ancienne religion. 

L'Inde de là le Gange, etoit bien moins 
connue ; on appelloit ainfi cet immenfe pays 
qui eft fit^é entre le Gange et la Chine, ou 
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ce qu'on connoit aujourd'hui en partie^ fous 
le nom de prefqu'ifle orientale de Flnde ou 
de Malacca, que les anciens nommoient la 
Cherfonefe d'Or. Cetoit» s'il en faut croire 
les antiquaires, l'Ophir de Salomon; mais 
fuivant d'autres, c'eft dans la Taprobane, ou 
ifle de Ceylon, qu'il faut le chercher: Le 
golphe que nous nommons de Bengale, les 
anciens géographes le nomment, golphe du 
Gange. 

Parmi les peuples a Feft du Gange, etoient 
les Gangarides, le pays des Larrons, celui 
des Sines, la contrée £ argent. 

Enfin la Céline anciennement Serica, on 
pays des Seres, et que les géographes rangent 
parmi les nations Scythes, c'eft la Chine fep* 
tentrionale; quelque haute que foit l'anti- 
quité de ce peuple, ainfi que fa civilifation, 
on peut dire que cette région etoit abfolu- 
ment inconnue aux anciens ; il la difoient 
habitée par des Antropophages, et des Hip« 
pophages, ou mangeurs de chair de cheval, 
ce qui eft encore le caraftere des Tartares, — 
pour la partie méridionale de ce vafte pays, 
ils ne la nomment pas même. 
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La ScythU ou comme nous difons la Taar^ 
id/rii^ nenfimnok tout le nord de TAfie, de» 
pu» le Don ou Tanaïa jufqu'a la Chine^ et 
d^uîs le Pont £uxia ji^u'a la mer Raciale. 
On la dîvUle en Swrmatic AJlatique.ejBk Stythic 
deçfi le mont Imaiis^ et en Scythù de là]c 
mont Imaiii. Il y avok toutdfoîs auffi des 
Scytkef en IS^uropt, et on les nomnpk Gêtfis 
tt Sarmates, ou Sauramûies; c'eft la partie 
orientale de notre Europe^ la Pologne et 
partie de la Ruflie. 

La Sarmatie Afiatique avok au fud le 
mont Giucafe^ entre le Pont Euxin et la mer 
Otfpienne. 

Comme ces peuples n'avoient point de 
demeure fixe» on ne fauroit donner que les 
noms qui diftinquoient leurs diflferentes 
hordes, et Ton fent allez que ce feroit fatiguer 
inutilement la mémoire^ que de les men* 
tionner. 

La Scythie dé ça rimaiis, chaine de 
monts qui s'étend du fud au nord de TAfie, a 
pour limites a l'oueft le Rb4i ou Wdlga, et a 
Teft l*Imaûs. Un nombre infini de hordes 
fauvages la peuploit» entre autres les iS^c^ 
et les Maffagètes. 



INTROÛWCTIOM^ 8l 

yiW«tl— ^fci— ^ - " ■■■■Il ■.■!■■ I • » i— ii^t^>*ii^i^Wg<*gP-^--g"!g 

Enfin la Scythie de la rimaiis^eft fituèe en- 
tre ces monts et l'extrémité orientale de TAfie. 

Ceft donc là cette vafte contrée^ d'où font 
forties fucceffi vement les nations qui ont peu- 
plé notre Europe, et c'eft avec raifon que 
quelques auteurs F ont nommée la Fabrique ^ 
des nations. 

Il nous refteroit pour terminer la géogra^ 
phie de l'Afie^ a parler de (es principales 
}fles3 je veus dire^de celles des mers de l'Inde ; 
mais hors la Taprobav£y que Ton croit l'Ifle 
de Ceylon, ils n'en caraâerifoient aucune 
fuffifamment pour la reconnoitre ; il ne pa- 
roit pas qu'ils ayent eu connoifiance de celles 
qui font a l'eft de Malacca, ou des Moluques. 
T'AFRiQUE. Noiis voici parvenus enfin au troifieme 
grand continent de notre globe, j'entens 
l'Afrique; c'eft une prefqu'ifle dont le nord 
eft baigné par là* Méditerranée, Touefl: par 
l'océan Atlantique, et l'eft par la mer rouge ; 
il tient a TAfie par rifthrae de Suez^ et hors 
fa partie feptentrionale, n'etoit guère connue 
des anciens, — ^nous en parcourrons le nord, 
de l'eft a Toueft. 

A fon extrémité orientale eft l'Egypte^ pays 
dont Thiftoire eft de la plus haute antiquité \ 

f 
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dans nos livres faints il eft nomme le pays 
de Mizraim. Les anciens n'etoient pas d'ac- 
côrd) s'il falloit en faire une dépendance de 
TAfie ou de l'Afrique ; mais on le met com- 
munément en Afrique. Son fleuve, le Nil 
qui le traverfe du fud au nord^ et dont les 
débordements le fertilifent avec une régula* 
rite merveilleufe, en a fait une des premières 
régions civilifées de la terre. 

Ils divifoient TEgypte, en fupérieure, en 
moyenne, et en inférieure. Chacune de fes di- 
vifions fe fubdivifoit en Nomes équivalentes 
a ce que dans notre ifle nous appelions Shires. 

L'Egypte inférieure, comprenoît trois fub. 
divifions, le marais Maréotique^ le Delta, le 
Cafiotis ; la première a Toueft, renfermoit 
Alexandrie, dont le nom indique le fonda- 
teur, ville céblébre par fon commerce et fon 
opulence, devenue la refidence des Rois 
Lagides. 

Elle etoit fituée fur le lac ou la mer Ma- 
reotis, avoit un Phare ou fanal vanté pour fa 
fuperbe ftrufture, dans une ifle, que fut dans 
la fuite, jointe a la ville par un pont; Canope 
a l'embouchure du bras le plus occidental du 
Nil, ville fameufe, outre plufieure autres. 
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Le Delta^ ainfi nommé a caufe de fa figure 
triangulaire, comprenoit le pays fituè entre 
le bras occidental et le bras oriental du Nil^ 
a commencer au nord de Memphis. 

La bafe de ce triangle, etoit la côte mari- 
time. Le Nil ne forme pas moins de fept 
différents bras qui fe jettent dans la mer, et 
favorifent par confequent infinimetit la navi- 
gation ; auffi cette province abondoit elle en 
villes opulentes^ dont la plus orientale, a une 
des embouchures du Nil> etoit Pdufium, Ta^ 
nis, Btù/iris, &c. 

Enfin a Teft etoit la province Cqfiotis, ainfi 
nommée du mont Cafius et dont les habi-^ 
tants etoient réputés Arabes ; on y voyoit 
le tombeau de Pompée ; elle touchoit a la 
Paleftine par le lac^ appelle, Sirbonide. * 

Le fud de cette province, jufqu'a la pointe 
feptentrionale de la mer rouge, et entre le 
bras oriental du Nil, nommé Bubafte^ et 
l'Arabie Petrée, fait aujourd'hui en grande 
partie Tlflme de Suez. 

On y voyoit la Babylone d!Egypte, Hero^ 

polis j Arfinoé, et fur tout le fameux canal, 

, qui joignoit la mer rouge avec un bras du 

Nilî commencé par Ncco, fils de Pfammetique 
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et achevé par un Ptolomêe, ouvrage com- 
parable a ce que nous avons de plus gruA 
dans ce genre, et qui fervoît a la fois au com- 
merce, et a la defenfe du pays contre les 
Arabes ; il commencoit a la ville d^Ariinoe. 
Un autre canal, qui porte le nom de Trajan, 
partoit de Babylone, et après avœr traverfé 
la terre de Gofcen, fe jettoit dans le gol|^ 
d*Arabie, près d'Heropolis, 

Il nous faut dire ici un mot, de cette terre 
de Gofcen qu'habitèrent les enfants de Jacobf 
au tems de Jofeph. 

C'eft ou dans le Delta même, ou du moins 
très près, du côté de l'Arabie, qu'il faut 
chercher la province affignée a la famille de 
Jacob, pour demeure. La ville ou réfidoit 
le Pharaon de Jofeph, eft nommée dans nos 
écritures Z^û7z, et c'ctoit probablement Tanis^ 
dans le- Delta mcme ; c'eft ainfi du moins que 
la verfion grecque de la bible, nomme ce 
lieu ; et ce fut là, que Moyfe opéra les mira- 
cles qui confondiient Pharaon et fes Mages ; la 
terre de Gofcen porte aufli le nom de Ravuf- 
fes et cette terre etoit au fud de Tanis, hors 
du Delta, entre le bras du Nil qui portoit le 
nom de Bubafte et la mer rouge, près de la 
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ville d'On^ que la verlion des feptante, ap- 
pelle Héliopoïîs ; ce que le mariage de Jofeph 
avec la fille du grand Prêtre d'Héliopoli^, rend 
encore plus vraifèmblable ; d'ailleurs la route 
que fuivit Jacob en fe rendant en Egypte, 
fur l'invitation de fon fils, ètoit dirigée de ce 
cote ; et ce fut de là, que deux fiecles après, 
fes defcendants partirent pour rentrer dans 
la terre de Canaan ; ils marchèrent vers la 
mer rouge, -efl: il dit, par Succothj Etham et 
HirotA, et de la dernière de ces dations, ils 
paflerent la mer a ièc. 

Il eft bon de remarquer en pafiant, que 
ceux qui ne divifent l'Egypte qu'en infé- 
rieure et fupérieure, mettent la terre de Gof- 
cen dans la première de ces divifions. 

Nous avons adopté la divifion de l'Egypte 
en inferieure, moyenne, et fupérieure; nous 
pafferons donc maintenant a la moyenne. 

On l'appelle Heptanome, par ce qu'elle ren- 
fermoit fept Nomes ou provinces. Le prin- 
cipal de ces Nomes etoit, celui de Memphis, 
a 40 ftades, ou un Schœnus, au fud du fom- 
met du Delta, fur le bord occidental du Nil ; 
il avoit pour chef lieu Memphis appellée 
Noph dans nos écritures, ville fuperbe et 

f ^ 
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comparable a Alexandrie; là étoit, le tem^ 
pie du boeuf Apis, et dans fon voifinâge, les 
fameufes pyramides, ou fepulchres des Rois 
d'Egypte. 

La ville d'Arfinoé, ou la ville des Croco^ 
diles, donnoit fon nom a un autre Nome de 
TEgypte moyenne; et a l'oueft Ton trouvoit 
le lac Moeris fi merveilleux dans Thiftoire, 
avec le labyrinthe bâti fur fes bords. 

Les anciens géographes, comprennent 
plufieurs autres Nomes dans cette divifion et 
entr'autres les deux Oajis dont il eft fouvent 
parlé dans Thiftoire, entourées d'une mer de 
fablej et qui feryoient de lieu d'exil, fous le 
bas empire, 

La haute Egypte ou l'Egypte fupérieure 
eft connue fous le nom de Thébaïde; elle 
abondoit anciennement en villes çonfidéra- 
blés dont etoit Tentyre, aux habitants de la 
quelle, l'on croyoit une faculté innée, de faire 
fuïr le^ croçodilles ; Diof polis pu la fameufe 
Thèbes a cent portes, fur la rive droite du Nil 
et du coté de l'Arabie ; — Sur la rive oppoféè 
Ton voyoit la ftatue de Memnon^ dont on 
conte tant le fables ; Coptos ville commerr 
çantç et dont Iç langage ancien fubfifle e% 
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core dans quelques écrits ; Syene a fon ex- 
trémité, et nombre d autres. 

Le bord occidental de la mer rouge faifoit 
auffi partie de TEgypte, fans être compris 
dans les divilions ci deflus mentionées ; Bére^ 
nice lituée fur le golphe même ; le pays des 
Troglodytes^ c'eft a dire, d'un peuple qui ha- 
bitoit dans des cavernes ou fouterrains, 
s'etendoit le long de cette côté, vers le fud. 

La Thébaide^ a de la célébrité dans Thif* 
toire moyenne ; la dévotion du tems, porta 
des moines fanatiques a fe retirer dans fes de- 
ferts, pour fe livrer a la vie contemplative. 

Au fud de l'Egypte etoit l'Ethiopie que 
Von dit être le pays des Ckujites ainfi nommés 
de Chus fils de Cham. 

Il y a des auteurs qui font venir de là, cette 
leine de Sçeha dont nous avoijs parlé, parce 
qu'en effet il y avoit là un royaume et une 
ville de ce nom ; mais l'opinion qui la fait for 
tir de l'Arabie heureufe eft plus générale. 

L'Etiiyopie s'eteijdpit a rpueft vers la 
Lybie, et c'eft là qu'on trouvoit le royaume 
de Candace, le pays des Garainantes, celui 
des Pelles, race d'homme qui fuçoient les 
playés des vipères ; les Blaiiyesa, qui la çré- 
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dulité ruppofoit les yeux dans le poitrail, la 
ville de Meroé, les grandes CcUaraMes du Ni], 
et enfin' les fources de ce fleuve même, dans 
les montagnes, dites, de la Lune, 

Mais la géographie de cette partie du 
globe et); très defef^ueufe, attenduque les Ro- 
plains n'ont jamais p&nètrè ti avant. 

L'Aly)fJjinie,ïd\{KyA partie de l'Ethiopie; on 
alTure que la religion chrétienne y a été 
prechée et adoptée, dès les premiers fiècles. 

Nous îivons dit, qu'il n'y avoit que le nord 
derAfrique,quifuCconnudes uiciens; d'après 
cette Idée, nous en parcourrons la côte fep- 
tentrionaie, en tirant de l'Egypte vers l'oueft. 

La Marmarique et la Cyrcnaifue tou- 
choient 4 l'oueft de l'Egypte ; c'etoit, du ipoins 
îa première, un pays aride et fabloneux, qua 
les anciens géographes aflurent toutefois 
a^'oir été rempli de villes confîdérables ; on 
y voyoit le FonsSolis, la fontaine du folei!, et 
le temple de Jupiter Ammon, que la vifite 
(l'Alexandre a rendu fi célèbre, 

La Cyrénaïque, portoit aufli le nom de 
Pentapole, 014 diftrift des cinq villes ; favoir, 
Cyrêne, 'Apollonie, Ptolemdide, Arjinoé et Bé- 
rçTiice ,• près de çettç dernière^ la fable pla^ 
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çoit le jardin des Hèfpérides ; cette province 
s'etendoit au loin vers le fud. 

La grande et la petite Syrte^ ainfi nommées 
des banes de fable qui en bordoient la côte, 
touchoient a la Cyrênaïque, et on y compte 
plufieurs villes, dont la lifte fe voit dans les 
itinéraires des Empereurs/ 

C'eft là que Ton place le pays des Lotopha^ 
ges^xM gens vivant du fruit de Tarbre nommé 
Lotos i comme les Ryzopkages d'Ethyopie, qui 
vivoient de racines; la ville de Nèapolis 
qu'on croit le Tripoli de nos jours, quoique 
d'autres avec plus de raifon penfcnt, que le 
pays même et non aucune ville particulière, 
a ^ le nom de province de Tripoli, ou des 
trois villes, comme la Pentapole etoit celle 
des cinq villes. 

Ses rivières etoient le Cinyphus et le 
Triton. 

La province qui fuit, eft l'Afrique propre^ 
ment dite, ou Carthaginoife. Elle s'etendoit 
depuis le fleuve Triton jufqu'a la Numidie, 
et renfermoit deux provinces, la Zeugitane 
et la Byzacène. Cette dernière etoit une des 
plus fertiles de l'Afrique ; fa partie maritime 
etoit appelléc Emporium par les Romains, 
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conune quidiroit, la côte commerçante; Adrvr- 
metum en etoit le chef lieu ; on y voyoit 
Leptis furnommeè la petite, et Thap/us^ï^L-- 
meufe par la viélorie qu'y remporta Céfan 

Cette province etoit dépendante de Car- 
thage et fubit la même deftinèe qu'elle. 

La Zeugitane, avoit pour principale ville 
'Carthage, et s'etendoit le long de la mer, de- 
puis Adrumetum jufqu'au fleuve Tufca. 

Cette fuperbe ville, fi long tems la rivale de 
Rome, dont la citadelle etoit Byrja^ bâtie par 
Didon, Pheniciçnne de naiflance, fut, comme 
on le fait, détruite par Scipion, et rebâtie en- 
fuite par Augujte, quoique pas abfolument 
fur le même fite; Utigue fi célèbre par la 
mort de Caton, port de mer non loin de Car- 
thage, fur le fleuve Bagrada^ en etoit voifine : 

La Nuniidie etoit bornée a l'efl: par le fleuve 
Tujca^ et fe divifoit en deux, dont là plus 
orientale etoit habitée par les MaJfylienSy fur 
les quels regnoit Syphax, ce fidèle allié de 
Carthage ; on la nommoit aufli la Numidie 
propre. On y trouvoit Hippone la Royale. 
pour la difl:inguer d'une autre près d'Utique ; 
Cirta la refidence de Mciffinijfa, l'allié de 
Rome, fur l'Amp/aga, qui féparoit cetfe Nur 
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midie de VOccidentcde ; Zama lieu fameux 
par la défaite d'Annibal, &c. 

La Numidie occidentale etoit le pays des* 
Majfafyliens^ fur les quels regnoit Jugurtha. 

Cette dernière s'appelloit auffi Mauritania 
Caefarienjisy depuis que l'Empereur Claude 
Teut réduite en province Romaine; il eft 
bon de remarquer ici, que les divifions et dé- 
marcations de l'Afrique ont beaucoup varié 
et que cela a dû, fou vent, mettre de la confu- 
fion dans la géographie de ce pays. 

Les états d'AIgiers font fuppofés com- 
prendre aujourd'hui l'ancienne Numidie. 

La Mauritanie propre, ou Tingitane eft 
limitrophe de l'autre, a foti oueft. C'etoit 
le royaume de Bocchus au tems de Jugur- 
tha ; fes héritiers la diviferent en royaume de 
Bogud, favoir cette partie que baignoit 
l'océan, paffé le détroit de Gibraltar, et l'autre 
celui du jeune Bocchus, a Teft de celle là, et 
dont le détroit nommé tantôt, de Cadix, tantôt 
les colonnes d'Hercule, formées du côte de 
l'Afrique par le mont Abyla, et du côté de 
l'Europe, parce lui de Calpé, faifoit partie ; ici 
fe trouve la ville de Tingis, aujourd'hui Tan- 
g^t qui a donné fon nom a la province, et Iç 



92 INTRODUCTION, 

fleuve Lixus, avec la ville de Sala qu'on croit 
le Salé de nos jours, dans le royaume de 
Maroc. 

L'intérieur de cette province, c'eft a dire 
la partie méridionale, eft traverfé par le mont 
Atlas, de l'eft a l'oueft ; — Ses villes nWoient 
aucune célébrité ; on place fur la côte les 
ifles Fortunées que nous (avons être les Ca^ 
TiarieSi parce que Pline en défigne une de ce 
nom; mais on les fuppofoit trop près de la 
côte; les ifles que les anciens appelloient les 
ifles de Pourpre, font Tifle de Madère et 
celle de Porto Santo, 

Pour le refte de lacôte d'Afrique, en avan- 
çant toujours vers le fud, les gèograpl^s fui- 
voient le Périple ou la relation de la naviga- 
tion àe Hannon le Carthaginois, livre que 
l'on fait avoir été compilé par un Grec, 
grand amateur du merveilleux, — ^l'auteur de 
ce livre parle d une grande ifle qu'il nomme 
Cerné rtt que l'on a crû loi^ lems l'ifle de 
Madagafcar, mais les diftances ne s'accordent 
pas, car il la mettoit dans le même parallelle 
que le grand Atlas, et Madagafcar en eft fort 
loin. Enfuite la Corne d'Hefperùs aujour* 
d'hui le Cap Verdi près du quel les anciens 
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avoient pLacé les ifles Gargon^s^ dont on dè« 
bîtoit tant de fables ; enfuite le mont que Ton 
noffljrne le Chariot des Dieux ou les monts 
de Sierra Lema; enfin les Hefpérides^ a 
prefent les iiks du Cap Verd. 

Quant a rûitëneur de l'Afrique et dont 
nous avon» déjà développe une partie^ lorfque 
nous avons trace la géographie de l'Ethyopie, 
Uctoît eishcore moins ^ronnu des anciens» qu'il 
wt rdl doaos jours ; Us l'appelioient la lÀbye^ 
nom qu'ils doanoÂenl; quelques fois a toute 
l'Afrique. 

On y mettoit dabord^ la Gétulie que le 
fleuve Ni^er^ fépare de TEthyopie : — Ses 
peuples envahirent a diverfes reprifes les 
deux Mauritanies, et on les diilinguoit en 
Qétules noirs, et en Gétules de Dara ; ils 
avoient pour voifins les Garamantes et c'eft 
la contrée que nous défignons aujourd'hui 
du nom de Nigritie. 

Pour l*Ethiope occidentale, il faut la cher- 
cher, fuivant les géographes anciens, vers le 
CwrrVtS Deorum^ ou chariot des dieux ; on en 
nomme quelques peuplades, comme faifant 
partie de cette Ethyopie, telles que les Ni- 
grites et les Nubes,Q\x Nubiens; ces derniers 
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(e trouvent aufli fur la mer rouge^ dam 
l'Ethyopie orientale. 

Le Périple de Hannon eft rempli de con- 
tes et de fables, fur ce pays et (es habitants^ 
comme cela arrive a la plus part des voya-* 
geurs, qui parlent des pays qu'ils n'ont ja-» 
mais vus ; et aflurèment l'intérieur de l'A^ 
rique etoit du nombre. 

Nous avons parle de quelques unes des 
principales ifles de l'Afrique; celles de la 
Méditerranée n'ont aucune célébrité ; l'ifle 
de Malte appartient plus tôt a l'Europe ; 
et quant a celles de Tocéan Atlantiques, nous 
les avons nommées, excepté la grande ifle 
de Madagafcar ou St. Laurent, que quelques 
auteurs nomment Menutkiade d'après Pto- 
lêmée. — Nous avons donné quelque étendue 
a la géographie des anciens, pour ne pas 
être dans la cas, de rompre la narration de 
rhiftoire, par des digreflions topographiques 
qui en rallentiroient la marche ; c'eft donc 
ici une forte de mappe monde, a la quelle 
nous en appellerons, comme fi elle etoit fous 
nos yeux ! 

Nous ne dirons rien, du quatrième grand 
continent 4^ ce globe, de L Amérique; elle 
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ne fut, comme l'on fait, découverte, que fur 
la fin du i5"« fiecle de l'ère chrétienne. 

Platon parle, a la vérité d'une grand ifle, 
par de là les colonnes d'Hercule, qu'il nomme 
Atlantide^ et Ton a voulu prétendre, que 
c'etoit cette même Amérique ; nuûs on n'en 
donne aucune preuve. 




"I _ ■ ■ _ I r y 

DÉ LA 

MESURE DES DISTANCES, 

ANCIENS. 

Ce que nous avons a dire fixr ce point, le 
lapportera principalement aux Gxta et aux 
Romains, attenclû que tout ce qui a trait a 
la géographie, nous vient de ces deux peu- 
ples célèbres. H n'y avoit qu'eux qui euflènt 
des grands chemins, et a qui il en falloit, 
pour communiquer avec les contrées loin* 
taines, fur qui s'etendoit leur domination ; 
ritalie en eut avant même que Fétat de Rome 
fut devenu confidérable. 

Pour donner de jyfbes idées des mefures 
des Grecs et dqi Romeûn^, il faut dabord 
faire connoitre .Je rappofft cb pied Grec ou 
pied Romain, avant de déterminer la vjaleur 
des mefures itinéraires. 

Le pied eft une mefure' équivalente a 1 2 
pouces, et le pouce contient 1 2 lignes. Le 
pied Grec etoit au pied Romain comme 25 
eft a 24, et le pied Romain a ce que Ton ap- 
pelle en France, pied de roi, comme 1. 1 eft a 
12. Le pied de roi eft a notye pied de Lon- 
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dres, a peu près comme 1 2 eft a 1 1 pouces et 
5 lignes, et au pied de Rhin, comme 1 2 eft a 
1 1 pouces, fept lignes. 
^ Je nomme ces trois mefures comme étant 
le plus généralement en ufage dans notre 
Europe. 

Ainli le pied ri'étoit chez les Romains 
que de 1 1 de nos pouces, et par confequent 
le pas Romain^ qui valoit cinq de leurs pieds^ 
n'en faifoit que quatre et demi de France, ou 
quatre et neuf pouces d'Angleterre, ou quatre 
et dix pouces, pied de Rhin. 

Mille pas Romains, faifoient leur millarium 
ou rrtilley et equivaloient a 5000 de leurs 
pieds } c'eft a dire, que leur mille étoit de 
4534, pieds de roi, ou de 755 toifes, a raifon 
de fix pieds la toife. 

Cent pieds Grecs faifoient 94 pieds de roi 
et demi, tandis que 100 pieds Romains n'en 
valoient que go et demi, avec quelques 
lignes. 

Les Romains mefuroient les diftances fur- 
ies grandes routes par milles^ les Grecs par 
Stades, les Egyptiens par Schoenus, les Perfes 
par Parafanges, les Gaulois par Leuca ou 
lieues, les Germains par Ra/ta. 

S 
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La mefure du mille Romain eft donc de- 
^ terminée avec précifion par les rapports 
que nous venons d établir ; les Romains comp*? 
toient par mille pas, om pierres; ils difoient, 
tel lieu eft a telle pierre àst Rome, et le nom- 
bre de pas étoit marqué fur cette pierre. 

Ils comptoient d'ailleurs les diftances par 
journées, eti le Soldat les déiignoit par le 
nombre de fois qu'il avoit campé dans fa 
marche. 

Sous le bas empire, Torî avoit de 1 8 en 1 8 
milles, ce qu'on nommoit Manfiones et qu^ 
Ton rendroit très bien par le mot d'Auberges; 
ces maifons etoient a l'ufage des particuliers 
comme du Prince. Pour leurs MutationeSi 
c etoient des relais et ils repondent par con- 
fequent a nos maifons de pofte ; leur diftance 
^ n'etoit pas toujours la même, et fervoit a faire 
expédier les couriers ou Meflagers publics ; 
car il faut bien fe fouvenir, qu'aucune de ces 
commodités^ n'equivaloit a celles des voya- 
geurs de nos jours; Ton ne voyageoit guère 
alors, que pour exécuter les ordres du Prince, 
ou du gouvernement. 

Ce détail nous conduit naturellement a 
dire un mot des grands chemins des Romains. 
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l'étdient des routes qui conduifoient de 
Rome, dans tbtite l'Italie, et on les appelloit 
Voyes; elles etoient pavées, c'eft a dire, ma- 
çonnées avec du fable et dés pierres. Les 
cenffeurs eii âvoient l'infpeftion, et ce fut en 
cette qualité c^Appius cônftruifit la voye 
nomtnée dé lui, Appitnné. 

On diftinguoit les voyes en militaires ou 
grandes routes, et en vicinales ou routes de 
travèrfes t ces dernières fervoiènt tantôt de 
communication aux différentes Voyes mili- 
taires, tantôt elles aboutiffoient a quelque 
ville ou bourg; et les Voyes militaires fe 
voyoient tant en Italie que dans toutes les 
provinces de ce vâfte empire ; on en trace 
encore aujourd'hui les débris en France et 
en Angleterre. Celles d'Italie fe terminoient 
toutes au Forum de Rome ; depuis la co- 
lonne milliaire dorée que l'on y voyoit, on 
comptôit les milles pour toute l'Italie ; mais 
dans les fupputations de ces diftances l'on ne 
pulToit pas le nombre Cent ; il y a avait auffi de 
ces colonnes dans \t^ provinces de l'empire. 

Parmi ces voyes, ou deux chars pou- 
voient pafler de front, rehauffées dans le mi- 
lieu et bordées de foITés des deux cotés, et 
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garnis de montoirs, de diftance en diflance^ 
nous indiquerons quelques unes des princi^ 
pales ; leur connoifTance répand beaucoup 
de jour fur la géographie. 

A la tête de toutes nous plaçons la Voje 
Appienne, comme la plus célèbre par la 
bieauté de fon ouvrage, et fon par antiquité; 
elle alioit de la porte Capene, jufqu'a Capouc 
et fut faite ip^xAppius Claudius, dit l'aveugle. 
Tan de Rome 443 ; après lui, et quand on 
eut fait la conquîte de la Grèce, on la pouffa 
jufqu'aux extrémités de lltalie, et elle eut 
alors 350 milles d'eten(;lue ; ce fut l'ouvrage 
de J. Céfar, et après lui Trajan l'ayant ré- 
parée, elle porta fon nom. 

La voye Flaviinienne^ partoit de la porte 
Flumentana jufqu'a Armznum ou Rimini; 
ou elle tomboit dans la voye Emilienne , 
jufqu'a Aquilée. 

La voye Valerienne^ commençoit a Tibur 
et alioit par Corjiniuvi jufqu a Hadria. 

La voye Aurelicnne^ le long des côtes en 
Tolbane jufqu'a Pife. 

La voye Latine, ou Aufonienne conmien- 
çoit a la porte Latine et fe joignoit a la voye 
Appienne. 
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La voye Gallicane^ traverfoit les marais 
Pontins. . 

La voye Domitienue alloit de Sinuejfe a 
Pozzuolo et fe joignoit a la voye Appienne; 
elle exifte encore. 

La voye Hignatienne, dans la Macédoine, 
alloit depuis la mer Ionienne jufqu a l'Hel- 
lefponL 

Ainfi ce grand peuple avoit fu établir des 
communications faciles avec toutes les dé- 
pendances de fa domination ; on alloit de 
Rome en Afrique, et de là en Ethiopie, fans 
être arrêté par aucun obftacle ; on comptoit 
dans rifle de la Bretagne feule, onze cent 
lieues de voyes militaires pavèçs ! 

Toutes ces routes pottoient le nom de 
ceux qui les ont conftruites ; — Les Romains 
aimoient a enterrerleurs morts, le long de ces 
voyes, et l'on y découvre encore tous les 
jours des monuments, qui en attellent la 
coutume. 

Quant aux voyes de la ville de Rome 
même, c'etoient fes rues, dans leur origine 
très étroites et tortues, et qui ne furent 
belles et alignées, qu'après fon incendie fous 
Néron. 

g 3 
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Revenons maintenant aux mefures des 
autres nations. 

Le Stade des Grecs ètpit de ) 25 pas géo- 
métriques^ c. a. d. de 625 pieds, a compter 
deux pieds et demi pour le pas commun, et 
deux pas cpmmpi^ pour le pas gèome- 
trique. 

C'eft le Stade Olympique ou ordinaire ; il 
y en avoit huit, au mille Romain. 

Le Schoen/us eft communément évalué a 
îoixMiXit Jiades^ mais cette mefure Egyptienne 
varioit ; dans la baife Egypte,^ le Schoenus 
étoit moindre que dans la haute ou dans la 
moyenne; auffi les géographes ne mettent 
ils le Schoenus de la bafle Egypte qu a 30 
ftades, celui de la moyenne a 49* et celui de 
la haute a 6o. 

Il en eft de même de la Para/ange des 
Perfes ; peut être n'avoit elle pas partout, la 
même valeur; l'on s^corde aflez a la porter 
jufqti a 2loJtades. 

La Leuca ou lieue des Gaulois valoit un 
mille et demi Romain, ou 1500 pas; nos 
lieues d'aujourd'hui font donc plus fortes. 

Les Germains comptoient fféur Kajla^ fai-i 
fant deux lieues gauloifes d'alors. 
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La muniere de mefurer les diftances aux 
degrés de Tequateur, ou du méridien, eft mo- 
derne, et nous mettons 69 de nos milles 
anglois au degré. 




pt9 

MONNOYES 

PES 

ANCIENS, 

La monnoye des anciens fait un objet de 
curiofité qui tient a l'hiftoire, et mérite par 
confequent de trouver place ici. 

Les anciens eftimoient la monnoye une 
chofe facrée ; et c'eft pour cela, que les Em- 
pereurs dèfendoient 1^ fonte de celles de 
leur prédecefleurs ; ils la portoient quelques 
fois au col ; voila pour quoi oij en trouve tant 
de percées p^r les bords. 

' On ignore l'inventeur de la monnoye ; il 
n'en eft point parlé fivant le déluge, quoique 
Fart de fabriquer les métaux, foit de là plus 
hautjs antiquité. 

La monnoye des Juifs vient la première; 
ils avoient le grain d'orge^ faif^ht t de notre 
grain, poids de Marc^ 

Le Gerah, ou Obole. 

Le Sicle, ou 20 Gerah, 

Le ManeL la Mine. 

I^ç Çicar^ le Talejit, 50 Mipes attiques. 
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Ils ne fabriquoient point de monnoyes 
d'or. 

Quant amf monnoyes des Grecs, il règne 
une grande incertitude fur cet article, et 
nous raffemblerons ici eu raccourci, ce que 
nous avons trouvé de plus clair chez des 
écrivains eftimès. 

Ils avoient des Talents, des Mines, des 
JOrachmes, des Staters, des Oboles. 

Lé Talent valoit 6000 drachmes ; Là 
Mine, xoo drachmes ; La Drachme 6 oboles ; 
Le Stater 20 drachmes, et le T^tra drachmes^ 
quatre drachmes. 

Ils s'agit dabord de déterminer la valeur 
de la drachme, et fon rapport avec notre 
monnoye ; mais ici, la diverfité d'opinion eft 
embarraflante, et il faut neceflairement s'en 
rem^tre la deffus a l'examen approfondi du 
leûcur. 

Peut être cette variété nait elle, de la dif- 
férence delà valeur intrinfeque delà drachme, 
fuivant les tems ; par exemple, fous Periclés 
)4 valeur de la drachme n'etoit pas la même 
qu'elle le fut d^ns les tems poflerieurs ; çlle 
^voit bien la même empreinte; d'un coté 
une tête de Minerve de Tautre une Chouette^ 
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mais Ton alliage et par confequent fa valeur 
différoit. 

Mt. RoUin, évalue la drachme a 1 2 fols 
de France, d'autres, d'après un terme moyen 
pour la finefle de l'argent, la mettent a 18 
fols, et l'obole a trois fols. 

Une Mine faifoit a peu près 100 livres de 
France, et un talent près de 6000 livres ; 
mais d'après les fupputations de Mr. RoUin, 
cette évaluation doit être réduite de moitié. 
. Le Talent d'or valoit dix talents d'argent. 

Le rapport de l'argent a l'or, étant d'un 
a dix. 

II y avoit diverfes fortes de talent ; le ta* 
lent Attiçue, le talent Evhoïque^ et le talent 
Eginéen, et leur valeur differoit effentielL 
ment. 

Mais ce qui eft moins connu, c'eft celui- 
qu'on nomme talent d'Homère d'après la 
defcription que ce pœte fait, des prix diftrî- 
bues aux funérailles de Patrocle. 

Ce talent ne valoit que trois Didrackmes. . 

Cette évaluation, applanit bien des diffi- 
cultés hiftoriques; nous fommes fouvent con- 
fondus de lire chez les anciens auteurs, que 
Ifii trefors de tels ou tels roi, fe montoient a 
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des fommes immenfes, et nous Tommes por- 
tés a les acculer d'exagération ; mais s'il faut 
évaluer ces fommes par cette forte de talent^ 
notre etonnement ceflè, et tout s'explique. 

Le talent Baiy Ionien, valoit 72 mines et 
celui d'Alexandrie, le double» 

Les Macédoniens avoient des PhilippeSg 
de même valeur que le Stater à'or, du poids 
de deux Drachmes d'or. 

Le Darique des Perfes étoit de même va- 
leur que le Philippe. 

Le Sicle des Hébreux faifoit quatre 
drachmes d'argent. 

La monnoye des Romains eft un peu 
mieux connue que pelle des autres peuples 
de l'antiquité. 

Le dénier, Denarius, étoit pour les Ror 
mains, ce que la drachme attique étoit pour 
les Grecs. . . 

Il fe divifoit en As, originairement la 
dixième partie du dénier. 

Le dénier valoit dabord dix livres pefant de 
cuivre, et Pas une livre ; jufqu'a la première 
guerre pUnique, ils n'eurent que de la mon- 
noye de cuivre ; ce fut alors feulement qu'on 
fabriqua de la monnoye d'argent, et foixante 
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ans après cette epogne^ les premières mon- 
noyés d'or,— on frappoit 40 pièces d*or, ou 
84 deniers d'argent, a la livre. 

Comme la monnoye de cuivre fe donnoit 
au poids, et que /'^u pefoit une livre, de 1 2 on* 
ces, l'on fent que la proportion de l'argent au 
cuivre a dû être prodigieufe dabord ; mais 
dans la fuite des tems. Vas ne fut plus que de 
deux onces, ou même d'une once, et par con* 
fequent cette proportion diminua beaucoup. 

JJds etoit aufli regarde, chez les Romains 
comme l'unité, et de la vient le nom donne a 
l'asy dans les jeux de cartes. 

Quatre as et demi faifoient le petit Sejlerce^ 
ou nummus qu'on marquoit ainfi ; H. S. 

L^e grand fcRerce, on fe/lertiurriy valôît 
1 000 petits fefterces, environ cinq livres^^r- 
lingy dix Jhillings, anglois ; Selon d'autres 
huit livres. 

La monnoye d'or s'appelloit, Solidus, ou 
Aureus, 

I^e mot pecunia, dans fon ethymologie, 
vient de Pecus, qui fignifie toute forte de bé- 
tail, attendu que leurs premières monnoyes 
pqrtoient l'empreinte d'un boeuf ou d'un 
mouton, leur principale propriété. 
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Milita aeris vouloient dire, mille livres 
pefant de cuivre; decies fejlertium^ figni- 
foient un million ; vicefies avec le mot fef^ 
terttum, deux millions, et ainfi de fuite ; car 
fous decies^ qui veut dire dix fois, ils enten^ 
doient toujours cent mille, et on n'avoit pas 
d'autres termes pour exprimer plus de loo 
mille. 

Les chiffres des anciens^ méritent aufli 
quelque attention. 

Les Grecs attachoient une valeur conve* 
nue aux lettres de leur alphabeth, et expri- 
moieut toute efpece de nombre par leur 
combinaifon. 

Le feuf terme numérique de leur langue 
qui ait paflè dans nos langues modernes^ c'eft 
celui de myriade; il défignoit lo* mille unités. 

Voici quels etoient les chiffres des Ro- 
mains et leur valeur. 



I 1 

V 5 

X . . . . . 10 

L 50 

C 100 



ID 500 

CIO. ..... 1000 

lOO 5000 

CCIOO . . 10000 
CCCIOOO 100000 



Quant a nos chiffres modernes, .ils font, 
comme l'on fait, pris des Arabes. 



■ I IM» I ■ ■*■ 



DE LA 

CHRONOLOGIE. 

Nous avons donne pour fécond appui a 
ITiiftoire, la Chrtmologie, ou la fcience des 
tems ; nous allons vous en expolër les prin- 
cipes, avec quelque détail. 

C'eft le mouvement des corps céleftes, ou 
des aftres, qui a donné aux hommes la prê-f 
miere idée du tem's ! 

Ce mpuvement, ou çc changemen de 
place, fans cefle et périodiquement renou- 
velle, a du être obfervé des hommes dans l'en- 
fance même du monde ; Il n'etoit nullement 
befoin qu'ils vecufTent dans les climats heu- 
reux qu'un ciel toujours pur et fans nuage^, 
embellit, pour faire ces premières obferva- 
tions ; le foleil les eclairoit tous, et Tinllant 
de fon lever comme celui de fqn coucher, 
fes différentes hauteurs, fuivant les faifons, 
que tous pouvoient obferver et qu'ilrobfer-y 
voient fans doute, leur donnèrent les pré- 
piieres idées de la durée ou du tems; idées, 
que la metaphyfique fe plait a embrouiller, 
fans neceflité, et fans utilité, comme s'il n^ 
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fuffifoit pas du feus le plus commun, pour 
les faifin i. 

La divîfion du tems, en jour et en nuit, a 
donc dû être évidemment la première ; quel 
événement dans la vie du premier homme, 
que cette première difparution du foleil, au 
moment de fon coucher, et quel raviflant 
fpeftacle que fa renaiflance ! quel cannevas 
pour le pinceau d'un Milton ! 

Il y a loin, je l'avoue, de ces obfervations 
fi fimples, a la confeftion du premier aima- 
nac ; mais fans chercher a tracer les pro- 
grès imperceptibles de cette aftronomie naif- 
fante, nous croyons démêler dans le récit que 
nous fait Moyfe de la création, les éléments 
de cette fcience ! 

Une difiinflion de jours, marquées pour 
ainfî dire avant le tems, femble anticiper fur 
les obfervations et 1 expérience; feroit il dé- 
raifonnable de fuppofer que les connoiffan- 
ces abfolument effentielles a la confervation 
et même a la confolation de fes jours, ont cté 
révélées au premier homme, et n'etoient 
point acquifes ? Nous ne le croyons pas ; la 
marche de Texperience eft trop tardive, pour 
qu'il nous foit permis de fuppofer, qu'elle ait 
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etè la première inftitutrice de l'homme, et 
celte perfeâion morale, que Tecrivain facré 
attribue a nos premières parents, impliquoit 
fans doute une éducation divine et miracu- 
leufe, ainfi que Tetoit leur exiftence. 

Les hommes ont divifè le tems^ en jours 
et en nuits^ en femains, en mois, en aimées^ 
en (iècles. 

Le jour eft ou naturel ou artificiel. 

Le jour naturel dêfigne la durée du tems 
qui s'écoule, depuis l'inftant que le foleil part 
d'un point quelconque dans les cieux, juf^ 
qu'a celui, qu'il y revient. 

Le jour artificiel, défigne le tems qui s'é- 
coule depuis fon lever jufqu'a fon coucher ; 
ce jour n'eft donc pas toujours le même, re- 
lativement a (a durée, et la nuit n'y eft point 
comprife. 

Le jour fe divife en un certain nombre 
d'heures. 

Ces heures font ou égales ou inégales. 

L'heure égale, fait la 24"*^ partie du jour 
naturel; Theure inégale fait la 12°*« partie 
du jour artificiel. 

Cette dernière fe nomme heiir^ tem^aire^ 
parce que c'eft la faifon ou le tems de l'an- 



i 

I 



INTRODUCTION. II3 



née qui en détermine la longueur ; au tems 
de Tequinoxe, ces heures font toutes égales, 
et on les appelle a caufe de cela equinoc- 
tiales ; anciennement les Juifs et les Romains 
çomptoient par heures equinoftiales, et c'eft 
ainfi qu'il faut entendre la dénomination de 
la troifieme ou de la neuvième heure du 
jour, dans nos Evangiles* 

Tous les peuples ne s'accordoient pas fur 
le commencement du jour naturel ; les uns 
le mettoient au lever du foleil, comme les 
Babyloniens, les autres a fon coucher, comme 
les Hébreux, et comme font de notre tems les 
Italiçns, qui mettent l'heure ou le foleil fe 
couche, pour la 24^0 du jour. 

Les Egyptiens commençoient le jour a 
minuit, et nous les ayons imités ; mais les 
aftronomes modernes, mettent plus géné- 
ralement la première heure du jour, a midi. 

Les heures equinoftiales s'appellent auffi 
Planétaires, parce qu'elles etoient défignées 
par le nom d'une des planètes, que l'on don- 
noit a la première heure du jour; ainfi la 
première heure du premier jour de la fe- 
maine avoit le nom du premier aftre de notre 
fyfteme planétaire, du foleil, Solis, et c'eft 

h 
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ce. qui a valu au premier jour la dénomina- 
tion de jour du foleil, diesfolis, Sunday ; la 
première heure du fécond jour, etoit nommée 
l'heure de la Lune^ et donnoit a ce jour le 
nom de dies lunae^ lundi, Moonday, et ainfi 
de fuite des autres jours de la femaine. 

Cette manière de clafTer les jours en fe-^ 
maines, eft de la plus haute antiquité, et re- 
monte, comme on le fait, d'après le récit de 
Moyfe, jufqu'a la création. L'Eglife chré- 
tienne fuit fcrupuleufement cette divifi on, et 
n'a changé que le nom du premier jour, en 
celui de Dimanche, dies doviinica, jour du 
feigneur, a caufe de l'evéïlement de la réfur-. 
reâion du Sauveur, qu'il nous rappelle ; dans 
le flile facré, les autres jours de la femaine fe 
nomment Feries, la 2^® la 3»« &c. mais en 
général, on les défigne de leur ancien nom. 

Le mois eft cet efpace de tems mefuré et 
déterminé par le cours de la lune, autour de 
la terre ; il y en a de deux fortes ; celui que 
nous venons de définir, eft le mois lunaire ; 
l'autre eft le mois folaire, et c'eft le foleil 
qui en eft la mefure; c. a. d. que c'eft l'efpace 
de tems que le foleil met a parcourir un des 
lignes du Zodiaque. Ces deux efpeces de 
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mois font toutefois purement adronomiques» 
et il faut les diftînguer des mois civils ou 
vulgaires. 

Le mois* lunaire eft ou périodique om Jy^ 
nodique; le premier défîgne le tems que la 
lune met a parcourir avec la terre, un des 
fignes du Zodiaque, d'occident en orient, et 
ce mois eft de 27 jours, 7 heures, et 43 
minutes. 

. Le mois fynodique qu'on appelle auffi 
iimplement une lunaifon, eft le nojibre de 
jours qui s'écoule entre une nouvelle lune 
et la fuivante ; ce mois eft de 29 jours, 1 2 
heures, et 44 minutes ; c'eft du mois fyno- 
dique qu'on entend parler, quand il eft quef- 
tion de mois lunaires en général. 

On fait ce mois tantôt de 29 jours tantôt 
de 30, et on appelle le premier, favoir celui 
de 29 jours. Cave, l'autre, Plein, 

Pour bien entendre ce que nous difons ici 
des diverfes révolutions de la lune, il faut 
diftinguer le mou vemept vrai d'un . aftre, 
d'avec fon mouvement moyen. Le premier 
eft celui qui lui convient iréellement, ou 
feulement en apparence, et il n'eft pas tou- 
jours le même; il eft tantôt plus fort, tantôt 

h 8 



Il6 INTRODUCTION. 



plus foible ; mais le mouvement moyen d'une 
planète, eft celui qi('on imagine toujours le 
même, et en venu du quel, elle fait d'une 
manière égale et uniforme, un certain nom- 
bre de révolutions dans un tems déterminé — 
et c'eft de ce mouvement qu'il eft queftion 
dans la fupputation des mois lunaires, 

Soyent, par exemple, deux termes éloignés, 
deux lunes, a 27a années d'intervalle, don- 
nées ; commencez par réduire les années en 
jours ; l'on fait que dans 19 ans, il y à, 235 
lunaifons, et par confequent dans 270 années 
il y en aura 7050 ; en divifant donc les jours 
de ce nombre d'années par 7050, le quotient 
fera 29 ; ce qui refte de jours réduifez le en 
heures, et divifez encore ce produit par le 
divifeur 7050, le quotient fera 1 2 ; ce qui 
refte d'heure convertiflez le en minutes, et 
divifez encore de même ce quotient, et vous 
aurez 44 minutes, et ainfi de fuite; fi vous défi- 
rez poufler Texaftitude plus loin, changez ce 
qui refte de minutes en fécondes, divifez de 
même le produit, et vous atteindrez de cette 
manière a la plus grande précifion, et déter- 
minerez avec jufteffe, le mouvement moyen 
de la lune. 
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Ce raifonnement s'applique au meuve- , 

Aient de toutes les autres planètes* j 

Le mois folaire^ dépend du mouvement du 
foleil; il eft tantôt de 30, tantôt de 31 jours^ 
hors le mois de février* 

On pourroit définir Tannée, la révolution 
périodique des faifons* C'eft ou le foleil^ ou 
la lune, qui en régie le cours, et dans le pre- 
mier cas, Tannée eft folaire, dans l'autre elle 
eft lunaire. 

Toutefois ce n'eft, ni Tune ni Tautre, que 
la peuples fuivent, parce que. ni Tune ni Tau- 
tre ne fauroit s*aflujettir a la précifion d'un cal- 
cul aftronomique ; il a fallu des modifications, 
pour la fixer a un nombre uniforme de jours, 
c'eft a dire, pour en faire Tannée civile, ou 
Tannée adaptée aux ufages de la focieté; 
nous allons donc vous en donner une idée 
générale. 

L'année folaire aftronomique^ qu'on nomme 
auffi tropique^ eft le tems que le foleil em- 
ployé a faire le tour du zodiaque, ou pour 
parler plus exaftement, c'eft le tems qui 
s'écoule depuis un equinoxe jufqu au pre- 
mier equinoxe femblable, ou depuis un fol- 
'ftice jufqu'au retour du même. 
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plus foible; mais le mouvP^^;jue n'eft point, a 
planète, eft celui qv^ov ^^pUc exaftement par 
même, et en venu d* ^ jours, d'heuresii ni 
manière égale et v jfaut donc, pour la pré- 
bre de révolution ^ dans Tenfemble de plu- 
et c'eft de ce "^^inies, on bien appliquer ce 
dans la fup ^.-J^ dit du mouvement vrai et 

Soyent ^*^^t moyen, a Tannée civile ; et 
deux 1' /^'^ ainfi corrigée, s'appelle" pé^ 
nées: '^ 

jou* 'ye folaire civile, s'attache au cours 

lu /'f,jj^ et fe diftingue en vague et cnjixe. 

' /^^e vague éfoit celle des Egyptiens, qui 

^ ^c)nfiftoit qu'en 365 jours, fans avoir 

^js aux lîx heures dont die excedoit ce 

^jïibre de jours, et dont Taccumulation fuc- 
r^flive faifoit parcourir dans 1460 années, au 
coniiTiencemcnt de l'année toutes les faifons. 

Ainli l'année Egyptienne, s'éloignoit de 
l'année folaire de fix heures, et comme elle 
faifoit fon entrée avec le jour naturel et npn 
fix heures plus tard, il ne reftoit pour remé- 
dier a ce defordre, que de laiffer écouler ces 
heures, jufqu'a la concurrence d'un jour na- 
turel, et c'eft ce qu'a fait J. Céfar dans la cé- 
lèbre réforme du calendrier qu'il entreprit, 
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qualité de grand Pontife, a l'aide d'un 

-ronome d'Alexandrie nommé So/igêne^Van 
de Rome, 708* 

Il fut refolû qu*a commencer des l'année 
fuïvante 709, l'on remédieroit a ce defordre, 
moyennant un jour intercalaire, le fixieme 
avant les calendes de Mars, tous les quatre 
ans; c. a. d» qu'alors ce jours feroit repété 
deux fois, et qu'on compteroit deux fois le 
fixieme des calendes, bijfexto calendarum. 

C'eft ce qui a fait donner le nom d'année 
biflextile, a chaque quatrième année. 

Il fe trouva toutefois que cette année ju- 
lienne, ainfi corrigée et amendée, ne répon- 
doit pas exaftement a l'année aftronomique, 
qui en effet eft plus courte, que ne l'avoient 
fuppofé Céfar et fes aftronomes, de onze 
minutes ! 

Cette différence d'abord de peu d'impor^ 
tance, ceflTe d'être telle, au bout d'un certain 
/ nombre d'années, et fait tout un jour a peu 
près en 131 ans, par conféquenten 1600 ans 
près de 12 jours; ainlî l'équinoxe précède, 
en vertu de cette première erreur de Tannée 
julienne fixe, le véritable jour de l'équinoxe^ 
tous les 131 ans, d'un jour; 
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Pour remédier a cet inconvénient, le Pape 
Grégoire 13, Tan 1582 fit reculer Tannée de 
10 jours; c'eft ce qui fait la différence du 
vieux au nouveau ftyle ; au même tems, pour 
obvier a l'avenir a la même erreur, il fut re- 
folu que chaque centième année, qui félon 
Tannée julienne devroit être biffextile, ne le 
feroit plus, hors la quatrième centenaire; 
ainfi Tan 1 600 ayant été biffextile, ni 1 700 
ni 1800 ni 1900 ne le feront, mais bien Tan- 
née 2000. 

Le Pape Grégoire ne manqua pas d'en- 
joindre cette correâipn par une Bulle, a la 
quelle les proteflants eurent long tcms la pe- 
titefïe d'efprit de réfifler, parce que cette re- 
forme émanoit de Tautorité papale ; d un autre 
coté, TEmpereur Rhodolphe fe laiffa perfiia- 
der, que c'etoit empiéter furfes droits de chef 
de Tempire Romain, d'ordonner de pareilles 
innoyations fans fon aveu, et ne voulut pas y 
entendre ; comme fi ce qui efl d'une utilité 
générale, n'etoit par du reffort de tous les 
fouverains! toutefois T Allemagne catholique, 
l'Italie, la France, TEfpagne, le Portugal, la 
Pologne, ainfi que tous les pays qui relèvent 
de Tobediencé du St. Siège, adoptèrent cette 
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correftion, et furent fuivis en cela par queU 
* ques états proteftants. 

La république des provinces unies, les 
états proteftants de l'empire d'Allemagne, 
Genève même, qui rbSalgré fa petitefle, fem- 
ble avoir acquis le droit d*etre claflee parmi 
les nations, en fa qualité de mère eglife par- 
mi les proteftants, l'adoptèrent a leur tour ; 
la Ruflie, l'Angleterre, la Suéde, s'y refulè- 
rent, et ce n'eft que dans le milieu de ce fiècle 
que cette réforme fut fanâiopnée chez nous 
par un àfte de Parlement ; en Ruffie ou Ton 
compte encore d'après le vieux ftyle, on ex* 
prime cette différence, toutes les fois qu'il 
s'agit de date, par des chiffres, comme 
ceci, — ^. 

Voila ce qu'on a fait, pour fixer l'année 
folaire civile ; revenons maintenant a l'année 
lunaire. 

Nous avons dit qu'une révolution de la 
lune, fait le mois lunaire, et 1 2 de.ces révo- 
lutions font l'année lunaire; cette manière 
de compter les années, étoit celle de plufieurs 
peuples de l'antiquité, comme des anciens 
Romains, des Grecs, et Teft encore aujour- 
dliui des Mahométants. 
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L'année lunaire eft aufli, ou vague ou 
fixe. 

L'année vague eft celle qui ne commence 
pas toujours dans la même faifon ; car Tan- 
née lunaire étant compolee de 1 2 mois fy- 
nodiques, chacun de 29 jours, huit heures et 
44 minutes, elle eft donc de 354 jours, et par 
confequent de 1 1 jours plus courte que Tan- 
née folaire; voila pourquoi la fête du Ra- 
madari ou carême des Mahométants, vark 
toutes les années, et ne retombe dans la même 

s 

faifon, qu'au bout dé 33 années folaires. 

L'année lunaire fixe ou civile, c'eft Tannée 
lunaire réformée. 

Sa différence a Tannée folaire étant de 1 1 
jours, ou de 33 jours en trois ans, ceux qui 
fuivent Tannée lunaire, ont intercalé a chaque 
3»« année, un mois qu'ils nomment a caufe 
de cch emboliqùe; et c'eft ce qui rend Tan- 
née lunaire fixe, de vague qu'elle étoit. 

Nos mois font folaires c. a. d. de 30 ou 31 
jours, hors le mois de février qui n'eft pen- 
dant trois ans que de 28 jours, et le 4°»« de 
2g. Les noms que nous leur donnons et 
que nous tenons des Romains, font connus. 
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Romulus leur fondateur n'avoit compofé 
Tannée que de dix mois, et Mars faifoit le 
premier; Juillet par cônfequent etoit le 5»® 
en rang, et août le fixieme, et s'appelloient, 
l'un Quintilis, l'autre Sextilis; quand le Roi 
Numa eut augmenté le nombre de ces mois, 
de ceux de janvier et de février, ils auroiënt, 
par cônfequent, dû changer de nom, de même 
que les mois qui les fuivent, mais ils continuè- 
rent d'être nommés de même jufqù'a Céfar, 
qui donna au mois Quintilù fon nom de mois 
Julien^ ou comme nous difons par corrup* 
tien, de JuilleL Augufte nomma dans la 
fuite le mois Je xtilis, augufte, ou comme 
nous difons Août, et voulut qu'il eut autant 
de jours que le mois précédent. 

Le noms des mois varient, fuivant les peu- 
ples ; mais les Romains avoient une manière 
de compter les jours du mois qui leur étoit 
particulière, et il faut la faire connoitre. 

Ils comptoient les jours par calendes, par 
nonesy et par ides. 

Le premier jour de chaque mois, s'appel- 
loit les calendes. 

Ils difoient le i«r de décembre, les calen- 
des mêmes de décembre. 
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Le jour avant ces calendes, c. a. d. le 30 
novembre, ètoit le jour avant les calendes de 
décembre, et ainfi de fuite en reculant ils 
nommoient le 29 nov. le 2^ jour des calen- 
des de décembre, &c. 

Arrivé au 13 nov. ils appelloient ce jour 
les ides de ce mois, et de même en reculant, 
ils nommoient le 12 de ce mois le jour avant 
les ides et ainfi de fuite jufqu'aux nones, qui 
tomboient dans ce mois au 5. 
. Le quatre novembre, étoit donc le jour 
avant les^ nones, et ainfi des autres jours juf- 
qu'au 1 c^*, qui, comme nous venons de le dire, 
s'appelloit les calendes du mois. 

Il eft a remarquer que certains mois, fa* 
voir, mars, mai, juillet et oftobre, avoient 
leurs ides le 15; les s^utres le 13 du mois. 

Les mois dont les ides tomboient au 1 5, 
commençoient leurs nanes le 7, et ceux dont 
les ides 9 étoient au 13 n'avoient leurs nones 
qu'au 5- 

U ne nous relie plus maintenant qu'a don- 
ner une idée de ce que Ton nomme en chro- 
nologie cycle et période. 

Le mouvement apparent du foleil autour 
de la teae, eft la bafe de toutes les mefures 
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du tems, et ce mouvement eft d'abord divifé 
en 24 heures ; mais ni cette révolution dufo* 
leil, ni même celle d'aucun autre aflre, ne 
fauroit fe mefurer exa6lement par le moyen 
des heures, ni par celui de leur multiple, ou 
par les années, puifque celles ci font de 365 
jours 5 heures, 49 minutes ; or pour faire dit 
paroitre ces frafttons, et changer ces révolu* 
tions en nombres entiers, ou a inventé les 
cycles, qui comprennent un certain nombre 
de révolutions de cet aftre, moyennant les 
quelles, il fe trouve après un nombre d'an* 
nées déterminé, au même point du ciel d'où 
ou fuppofe qu'il etoit parti ; c'eft ce nombre 
réuni d'années qui fe fuivent, que l'on ap- 
pelle cycle. L'on en compte communément 
trois, celui dnjbleil, celui de la lune, et celui 
de l'Indidion. 

•Le Cycle folaire eft une période, de 28 ans, 
qui commence par 1 et finit par 28. Cette 
période écoulée, les lettres dominicales et 
celles qui défignent les autres jours de la fe* 
maine, reviennent en leur première place, 
ainfi que les autres et procèdent dans le 
même ordre qu'auparavant. 
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Il n'^ proprement aucun rapport avec le 
cours du foleil, et n'eft nommé ainfi, que 
parce que le dimanche ètoit appelle autre- 
fois le jour du foleil, et que les lettres domû 
cales fervent a l'indiquer. 

L'époque a la quelle ce cycle commence, 
c'eft la pn»^ année avant l'ère chrétienne; 
ainfi pour trouver le cycle folaire d'une an- 
née quelconque, ajoutez 9 au nombre donné 
et divifez la fomme par 28 et le quotient 
donnera le nombre des périodes du cycle 
écoulées; et le nombre qui refle, Tannée 
même du. cycle ; s'il n'en refte point, marque 
que c eft la 28 année du cycle. Soit par ex. 
l'année 1 797 donnée, et elle fe trouvera faire 
la 1 4roc année du 64"** cycle folaire. 

Pour bien faifir le rapport de ce cycle, aux 
ufages de la vie civile, il faut l'appliquer au 
calendrier ou alvianac et par confequent 
connoitreja difpofition desjours de Tannée, 
félon les: mois et les femaines, félon les fêtes 
ou non fêtes, que les Romains appelloient, 
fajtes tx wfajles, difpofition que Talmanac 
nous enfeigae; mais nous craindrions, de paf- 
fer les bornes dç cette introdu6liôn, fi nous 
entreprenions la tâche, d'en donner une idée 



INTRODUCTION. , I27 



raifonnée. Qu'il nous fuffife de favoir que 
la diftribution de ces jours, fe fait par les 
fept premières lettres de Talphabet; que celle 
de ces fept lettres qui tombe fur un dimanche 
fera la lettre dominicale de tous les diman- 
ches de la dite année, a moins qu'elle ne foit 
biffextile ; et que ces lettres ne font pas les 
mêmes pour les mêmes jours, deux années 
de fuite, attendu que Tannée a un jour de 
plus que 52 femaines ; mais que tous les 28 
ans, les mêmes lettres reviennent dans le 
même ordre, aux: mêmes jours. 

Les années biffextiles, ont deux lettres do- 
minicales a leur dimanche, dont la première 
fert jufqu'au jour intercalaire, et la féconde 
pour le refte de Tannée. 

Le cycle de la lune eft une période de 19 
années lunaires, plus fept mois intercalaires, 
faifant 19 années folaires, au bout des quelles 
les pleines et les nouvelles lunes, retombent 
au même jour de Tannée julienne; on Tap- 
pelle auffi cycle de Methon^ def cet athénien 
fon inventeur, et communément le nombre 
d'or^ parce qu'on marquoit les années de ce 
cycle en lettres d'or^ pour indiquer là grande 
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idée que Ton avoit de la. commodité et de 
Texcellence de ce cycle. 

A quelque jour que ce foit que les nou- 
velles lunes et les pleines lunes arrivent^ on 
peut être alTuré, qu'elles ^reviendront aux 
mêmes jours du mois» dans 19 ans révolus ; 
Ton croyoit même» aux mêmes heures, et aux 
mêmes minutes de ces jours, en quoi toute* 
fois Ton s'eft trompé; car 19 années ou 
235 lunaifons feront ^39 jours, 16 heures, 
3^' 45'^ ^ ^9 années juliennes font 6939 
jours, 18 heures ; il y a donc une différence 
d'une heure et demi, c'eft a dire, qu'au bout 
de 19 ans, les nouvelles lunes arriveront une 
heure et demi plus tôt ; et dans Tefpace de 
304 ans, tout un jour plus tôt ; ainfi ce cycle 
marque ailes Julie les lunaifons pendant 300 
années, mais pafle ce tems, il faudra une 
réforme. 

Il s'agiffoit au tems du concile de Nicée 
de fixer avec préicifion le jour de paques, 
qui eft comme Ton fait, une fête > mobile^ et 
réglée par la lune. 

Les Juifs chez qui cette fête a pris naif- 
fance, la célébroient le fabath fuivant la 
pleine lune qui fuit, ou qui tombe fur Tequi- 
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noxe du printems fixé au 21 mars. Il étoit 
queftion d'en fixer le jour avec précifion, et 
pour cet effet, de bien marquer les différentes 
phafes de la lune ; c'eft ce qu'on fit alors par 
le moyen de ce cycle lunaire ; car en appo^ 
fant aux jours des nouvelles lunes, le nombre 
de l'année du cycle lunaire, dans tous les 
mois de cette année, on calculoit avec ex^ 
aâitude, quand il falloit célébrer cette fête. 

Mais, nous l'avons dit, ce calcul eft fautif 
jet les aiRronomes du Pape Grégoire 1 3 s'en 
apperçurent : ils y remédièrent moyennant les 
epaftes, par les quelles on détermine main- 
tenant les pleines et nouvelles lunes ; mais 
l'on s'obflina encore a rejetter cette réforme : 
L'Eglife anglicane a perfévéré dans le calcul 
des Pères de Nicée, jufqu'a ce que la nation 
eut adopté la réforme de ranriée julienne. 

La première année de l'ère chrétienne, ré-» 
pondoit au nombre deux du cycle lunaire, le 
quel par confcquent eft fuppofé avoir com-» 
mencé Tannée avant ; ainfi en ajoutant un a 
l'année courante, et divifant le tout par 19, 
ce qui refte, après le quotient, marquera Iç • 
nombre d'or pour cette année. 
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Le nombre d'or pour Tannée 1 797 cou- 
rante, eft donc 12. 

Le troifieme cycle eft celui de Pindi£lton, 
qui eft de 1 5 ans et l'invention en eft due 
aux Romains. 

Ce terme a fignifié d'abord un tribut que 
les Romains percevoient toutes les années 
dans les provinces, foUs le nom . d'indiSiton 
tributaire. Il eft vraifemblable que ce tribut 
êtoit levé pour la fubfiflance des foldats,^ et 
particulièrement de ceux qui avoient fervi 
pendant quinze ans la république ; mais fous 
les derniers Empereurs, on conferva le terme 
d'indiélion, pour marquer fimplement un 
cfpace de quinze années. 

Quand les Papes furent devenus des Princes 
temporels, après les tems de Charles magne» 
ils commencèrent a dater leurs aftes par 
Tannée de IHndidioUj qui fut fixée au pre- 
mier janvier 313 de Tère chrétienne. 

Le cycle de Tindiftion eft fuppofé com- 
mencer 3 ans avant la naiflance de J. Chrift* 
Si vous defirez donc (avoir Je nombre de Tin- 
diftion Romaine pour une année donnée, 
ajoutez 3 a Tannée en queftion, diviiez la 
fomme par 1 5, et ce qui refte, fera Tanneé de 
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rindiâion ; le quotient le nombre de Cycles 
d'indiâion ecouléé 

Ainfi pour Cette année l 'Jg'f^ nous atlroni 
la dernière année du 1 20 cycle d'indiâioiù 

Avant de procéder à voiis donner un£ 
idée de ce qu'en chronologie Ton défîgne 
du nom de période hi/torique^ qui n^eft qu£ 
le réfultat de la combinailbn de Ces cycles^ 
je vais m'arrêter Un moment a vous dévelop* 
per les idées^ que le plus ancien peuple de la 
terre^ je veus dire les Chinois^ s'efl faites^ de 
Tordre chronologique de Hiiftoire^ Ct qui font 
frappantes tant a caufe de leur rapport aveC 
celles que nous venons d'eXpofer^ et dont elles 
ne font pourtant pas tiréesi qu'a caufe dé 
leur fîngulîere jufieflcé 

D'aboM la lune régla chtt eux le CoUrt 
de Tannée; ils crurent que 12 lunaifons 
cquivaldîent a une année ; niais ils ne tardée» 
rent pas a s*appercévoir que cette révolution 
annuelle ne s'accordoit pas avec le retour pé* 
riodique des faifons j pour remédier a cet 
inconvénient ils intercaloicrit de tems a autrcj 
un mois ; cependant cette intercalation ne 
ramenoit que très imparfaitement les nou* 
velles et les pleines lunes au même jour^ en» 

i a 
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core moins a la même heure ; nous Venons 
de. dir&, que Méthon TAthenien imagina fon 
cycle de 19 aas, pour déterminer, avec pré- 
ciiioh ce retour ; les aftronomes Chinois eu 
inventèrent un pareil, et l'on conviendra que 
ce fut vraiment un effort de génie. 
. D'abord des obfervations aftronomiques fur 
le cours du foleil, leur avoient fait imaginer une 
4nethode analogue a la nôtre, pour les inter- 
calâtions de Tannée folaire, et ce fut fur la 
combinaifon dû n^iouvement de ces deux 
aftres, avec ce qu'ils y ayoieiit mis de cor- 
reftion, qu'ils imaginèrent un cycle de 60 
ans, ou de 720 lunaifons ; en intercalant dam 
cet efpacc de tems 2^2 lunaifons, ils jugeoient 
que la correfpondence entre -te: mouvement 
de ces deux aftres feroit exafte, et qu'au 
bout de cette période, le foleil et la lune fe 
retrouveroicnt au même point. 

Ils fe trompoient toutefois, et leur aftro- 
nomes s^en apperçurent bientôt ; ils corri- 
gèrent donc les erreurs de calcul de leur pré- 
déceffeurs du mieux qu'ils purent; mais ce 
n'eft pas de leur méprife, qu'il s'agit ici. 

Il eft queftion de vous donner une , idée 
de leur cycle de 60 aiis. 
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Les années de ce cycle fe marquent par 
deux de leurs oaraélères ou deux de leurs 
motSj pris dans deux fériés inégales, de ma- 
niere que les deux mêmes mots ou caraâères 
ne fe retrouveront unis qu'une fois en 60 
ans ! — ^Une de ces fériés, par exemple, étoit 
de dix earaftères, l'autre de 1 2 ; la première 
année de ce cycle eft donc marquée par les 
deux premiers caraâères des deux fériés, la 
feconde par les deux qui fuivent, et ainfi de 
fuite, jufqu'au bout de la férié qui n'eft que 
de dix mots ; alor« le onziepe de celle qui 
eft de 12 mots, fe combine avec le premier 
de celle de dix, et ainfi de fuite, de manière 
que les premiers mots des deux fériés ne fè 
trouveront comb.iné$'de nouveau, qu'a la 
première année du fécond cycle, ou au bout 
de 60 ans. ; ce cycle leur fcrvoit a la fois 
d'ère chronologique, et de règle pour Tan* 
née lunO'folaire ; et l'on voit que cette me* 
thode à dvi rapport avec nos lettre domi^i. 
cales. 

D'après ce calcul, Tannée prefènte 1 798;, 
fe trouve être la 55 année du 68"*^ cycle. 
Chinois, et remonter par confequent 2277 
ans avfint l'ère chrétienne, ou a un peu plm 

i 3 



134 INTRODUCTION. 



d'un fiècle après ledèluge; une.antiquke auffi 
reculée, et dont aucun autre peuple qe (au^ 
roit k vanter^ eft de plus atteftêe par les ar- 
chives de la nation. 

Ces archives ou annales ne prennent pas 
feulement connoil&nce des événements po- 
litiquesy mais auffi de certains jJienomenes 
iîappantSy ou des convulfions phyfiques que 
le pays a éprouvées ! c'eft aioQ que l'on y 
fait mention de plufieurs conjonâions de 
planètes, de quelques éclypfes de foleil, &ç. 

L'on y lit que deux aftronomes ftirent 
punis, pour avoir négligé d'annopçer une 
écly pfe de foleil arrivée le i^^jour du 9» mois 
de la 21 55"« année avant notre ère, çt l'on 
prouve par des calculs aftronomiques incon^i^ 
teftables, qu'en effet, il y en eut une ce jour 
la! Cette exaéiitude offre i^n préjugé favora- 
ble pour la pféçifion de la chronologie de 
ce peuple. 

. Il en étoi^ de mèiue de quelques çon* 
Jon£lion§ de planètes, que Ton a vérifiées de- 
puis ; il y en a une que Mr, Caffini a niéCi 
m^is Bailly lui a fait voir qu'il s'eft trompé. 

J'ai çrvi que ce détail meritoit d'entrer dans 
le tableau des cofinoilTançes chronologiques 
^esftnçiçîw, 
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Après vous avoir donné quelques notions 
des divers cycles, il ne nous refte qu'a vous 
expliquer, ce qu'on appelle période en 
hiftoire. 

Une période eft une manière d'envifager 
les années,* ou une fuite d'années, relative* 
ment a un objet déterminé, comme par ex» 
emple, relativement au calendrier et aux 
phénomènes de la lune. 

Telles font les périodes Julienne et Vic^ 
tienne, qu'on nomme auffi, Dionyjienne. 

La période julienne efl de l'invention de 

Jules Scaliger favant du 1 5°»* fiecle ; elle 

eîl de 7980 ans, et réfulte de la multiplica-r 

^ion des cycles du foleil, de la lune, et de 

l'indiftion, c. a, d. de 28, 19, et 15. 

Tous ces cycles commencent a la fois, mais 
ne reviennent enfêmble a leur première an- 
née chacun, qu'au bout de 7980 ans. 

Elle eft fuppofée commç^cer 764 avant 
l'ère de la création, et fert a réduire toutes 
les époques de l'hiftoijfe z, une époque corn** 
mune. 

La période vi6iorienne réfulte de la muU 
tiplication dç^ deux cycles, du foleil et de la 
Ivmè ; elle eft c(e 532 aiis, au bout des quelsj^ les 
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nouvelles et pleines lunes, reviennent au 
même jour de l'année julienne c.a.d. de 
l'année réformée par J. Céfar. 

Elle porte aufli le nom de Denis le petit, 
qu'on en a crû l'auteur; d'autres la donnent 
a un ViHorinus. 

C'eft aufli ce qu'on nomme \e grand cycle 
pafckal, par ce qu'au bout de 532 ans, la fête 
de Pâques, dans l'ancien calendrier, revenoit 
au même jour. 
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DES 

ERES OU EPOQUES 

DES 

ANCIENS. 

. Pour terminer cet expofé préliminaire je 
vais vous donner une idée de ces points 
fixes de tems, dont les nations de l'antiquité 
datoient leurs années. 

Les mots d'Eres et d^ Epoques font prefque 
iynonimes, avec cette différence, que ce der- 
nier mot défigne a la vérité un événement 
mémorable dans lliiftoire, mais fans qu'on 
compte depuis cet événement les années; 
cependant on les confond fouvent. 

Le mot époque eft dérivé d'un mot grer, 
qui veut dire, s' arrêter , parce que les époques 
dans rhifloire, font comme des lieux de re- 
pos, des efpeces de ftations, ou l'on s'arrête 
pour confidérer de là ce qui précède un ccr* 
tain événement, ou ce qui le fuit. 

Chaque peuple a dès époques qui lui font 
propres ; par eJcemple, les principales époques 
de rhifloire facrée font, le déluge^ la vocation 
d^ Abraham^ la fortie d'Egypte^ &c. 
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Celles de ITiiftoire d'Angleterre, font Tin- 
vallon des Saxons, celle des Normands, la 
réformation, la révoltUian, &c. 

Dans lavande incertitude qui régne dans 
la chronologie de Thiftoire. ancienne, et ou 
l'on peut dire que la précifion eft une idée 
chimérique, les époques font nçcefiaires. 

Ici furtout les cycles font utiles ; csu* pour 
réduire Tannée d'une époque a celle d'une 
autre, ou pour trouver a quelle année. Te* 
poqae en queftion efl: correfpondente, on a 
inventé la période d'années qui commence 
^vant toutes lés époques connues, (avoir la 
j^ériode julienne, et c'eft îi cette période que 
Ton réduit toutes les autres époques. 

Par exemple : l'année de la naîffance du 
Sauveur eft la 47i4™«dtela période julienne; 
ajoutez r^tn^ée courante 1798 a 4713, comme 
étant Tannée qui précède immédiatement 
cette iiaifTançe, et; vous aurez pour Vannée 
,de la période julienne^ Tan 6511. 

L'origine du mot ère ^ft ignorée, il y en a 
qui prétendent, que ce mot; dérive du mot 
latin, des oU de fon pluriel, a^t;^,et qui veut 
dire airain, et remonte au tems ou Ton mar-N, 
quoit avec des; çloux d';|ir^, \çs révplutionS 
des apnée$^ 
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Les principales ères de Thiftoire ancienne, 
font ce qu'il nous importe le plus d'éclaircir 
ici ; a la tête de toutes eft Vert de la création^ 
ou Tepoque Juive^ non que les Juifs s'en 
fuffent fervis anciennement^ car ils n'ont 
adopté cette chronologie que d'après les hif- 
toriens chrétiens, depuis le io™« fiecle, mais 
parce que leurs écrits ieuls parlent de la 
création du monde. 

Les Juifs la fixent cette époque, a la 953 
année de la période julienne, commençant 
a i'équinoxe d'automne ; retranchez donc ce 
nombre d'années, de quelque année donnée 
que ce foit, de la période julienne, et le refie 
fera l'époque de l'année juive qui y répond. 

Mais les opinions fur cette ère, varient a 
l'infini; Les uns la mettent 189 ans plus 
haut, et par confequent a la 764 année de la 
période julienne ; d'autres la reculent de 249 
9x\s. Cette époque fuivant les chrétiens Grecs 
eft l'année 787 avant la dite période ; c'eft a 
dire, ajoutez ce nombre d'année a l'année de 
la période julienne 6a nous fommes dan^ 
perte année ci,, Êivoir 651 1 et voijs aure^ 
pour l'^g^ du monde d'après çq calcul, 
7^98 ans. 
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Les Grecs modernes, la mettent 73^ avant 
le commencement de la période. 

Lève dés olympiades eft très célèbre dans 
lliiftoire ancienne; elle étoit en ufage fur 
tout chez les Grecs, et tiroit fon origine des 
jeux olympiques, que Ton célébroit au com- 
mencement de chaque 5>"c année. 

La première année de la première olym* 
piade, répond a l'année 776 avant la naif* 
lance de J. Chrift; et a la 3938™^ année de 
la période julienne. . 

Lere de lajondation de Rome, commence 
le 21 avril, 752 ans, ou fuivant d'autres 759 
ans, avant Fere chrétienne, la 3961 "*« année 
de la période julienne, 

Lere de Nabonnaffar, ainli nommée de fon 
inftituteur Naionnajfar, Roi de Babylone, 
répond a la 7°^^ année de la fondation de 
Rome, a la féconde de la huitième olympiade ; 
797 avant l*ere vulgaire, et a la 3967 année 
de la période julienne ; ce Roi eft aufli ap« 
pelle Béléfis, et dans l'écriture fainte B(da^ 
dan; il regnoit lors du démembrement da 
l!empire des Aflyriens, après la mort de Sar^. 
dOiUapale^ 
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L'Ere de là mort d'Alexandre autrement 
aufli nommée .^'^^ Philippique, cft celle qui 
commence Tannée de la mort de ce Roi, et 
elle répond a Tan 324 avant Tère chrétienne. 

L'ère des Seleucides, ou celles des Grecs» 
commence a l'entrée du brave Seleucua 
dans Babylone» après la dé&ite de Nicanor, 
312 ans avant J. Chrift^ elle étoit générale- 
ment fuivie dans Torient^ fur tout des Juifs, 
qui , Tappelloient l'ère des contrats, parce 
qu'ils avoient été obligés de fuivrc cette ma- 
nière de compiter dans leurs contrats civils, 
depuis qu'ils étaient tributaires des Rois de 
Syrie. 

Er€ AEliaque; c'eft celle qui a pris fon 
nom de la bataille d'Aâium^ Tan de Rome, 

723- 
Elle étoit fuivie fur tout en Egypte, dont 

la conquête fut le fruit de cette viftoire. 

Elle fut en ufage jufqu'au tems de Dioclé- 
tien, et alors commença, Vere de Diocletien, 
autrement dite aufli, Tere des martyrs et en- 
core, l'cre desAbyJins; cette dernière eft donc 
poftérîeure a l'ère chrétienne. 

Mais la plus univerfellement, en ufage et 
la mieux connue c'eft l'ère^ que uqus nom- 
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mons chrétienne^ ou Vère vulgaire; qui 
comme tout le monde fait, commence a la 
naiflance du Sauveur du monde, année que 
peribnne ne (ait aujourd'hui ; Topimon reçue 
dans l'egHfe Romaine, met cette naiflimce le 
25 décembre de Tan de Rome 753, fous le 
confulat de Cornélius Lentulus, et de Calpur* 
nius Fifo; mais il y aau moins huit opinions 
différentes, touchant cette année dont les va- 
riations font comprifes entre les années 748 
et 7565 de la fondaticm de R. 

Cette diverGté nait de la difficulté de fixer 
l'année de la mort d'Herode, et le com^ 
mencement de Tempire d'Augufte. 

L'année de la période julienne qui répond 
a celle de la naiffancé de J. Chrifi, eft ordt« 
nairement comptée pour la 4714» ou bien 
cette année eft la première de Tcre vulgaire. 

Denis fumommé le petite né en Scythie, et 
qui vivoit fous l'empire de Juftinien vers Tan 
de J. C. 507, avoit imaginé qu'il étoit plus 
convenable pour des chrétiens, de compter 
les années depuis cette époque, que de les 
compter du règne d'un tyran, comme Dioclé- 
tien, le perfecuteur des fidèles. Il commença 
fon ère a la fête communément dite, tannon^ 
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dation de la viergt ; et vous remarquerez en 
paiTant, que cette époque a etè fuivie danf 
la grandeJBretagne plus long tems qu'ailleurs ; 
d'après cette méthode, la première année de 
i'ere vulgaire eft proprement la féconde de 
celle de Denis, qui commence le 25 mars et 
qui précède la naiflance du Sauveur ; aufli 
ecrivoit on, par exemple, avant le 25 mars 
de cette année 17985 la date, de cette ma* 
niere ci : i^\ pour indiquer que l'année eft 
Tune ou l'autre, fuivant qub vous la commen* 
çez, ou a l'annonciation, ou a la naiflance du 
Sauveur. 

Cette ère, dont tout le monde parle et que 
perfonne ne connoit, de manière a en déter- 
miner le point précis, commence certaine* 
ment 4 ans plus tard, que Denis ne le prétend* 

Cette nouvelle manière de compter les an* 
nées, devint générale au bout d'un fiècle, 
parmi les chrétiens,, et Teft encore. 

LHegyre^ ou ère des Turcs commence au 
tems ou Mahomet fe fauva de la Mecque^ 
et répond a l'année 622 de notre ère vul- 
gaire, ou a la 5335^* de la période julienne. 

Voila quelles font, a quelques unes près, 
les ères dç l'hiftoire ancienne; mais vous 
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VOUS fouviendrez, que ce feroit eu vain d'ef- 
pcrer atteindre a une prècifion rigoureufe, 
fur des pûints qui fe dérobent a tous les 
calculs. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 



étm 



Nous ne connoiffons Thiftoire de* pfé* 
miers habitants de ce globe, que par Moyfe^ 
écrivain que nous qualifions d'infpiré, c'eft 
a dire, d'autorifé par la Divinité meniez â 
nous faire connoitre, que le monde avec ce 
qu'il renferme, eft l'ouvrage de la puiffance 
et de la fageffe d'un Dieu fuprème ; il n'y 
ayoit qu'un homme ainfi caraftérifé, qui ait 
pu parler avec confiance des fiécles qui ont 
précédé la grande révolution phyfique que 
notre planète a fubiô. 

Ce qu'il nous apprend de ces premicfi 
tems cft configné dans le livre de la Genèfti 
un des cinq qui compofent le Pentcitcuque î 
encore la narration en eft elle comprifé dans 
les premiers chapitres feulement ; mais cette 
concifîon ïnème en attefte la fidélité* 
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Dans cette première période de l'hiftoire 
du monde, nous n'aurons recours a aucune 
divifion chronologique pour aider la mé- 
moire; elle n'en a nul befoin, et mérite d'être 
connue dans tous fes détails. 

Il n'en eft pas de même de celles qui fui- 
vent ; il faut de toute néceffité claffer Thifloire 
des nations, non feulement de manière a évi- 
ter toute confufion, mais auffi, pour la mettre 
d'accord avec un ordre chronologique inva- 
riable ; non que nous prétendions nous affu- 
jettir a la faftidieufe minutie des dates, qui 
n'offre qu'un travail de mémoire rebutant, 
mais pour donner une forme a l'enfemblev 
Il n'eft pas croyable a quel point l'attention 
(le ïdL\xQ,fynchronifer les grands événements, 
eîl utile aux commençants. 

Comme notre but eft de généralifer rhifl 
t'oîre, nous ferons de même pour la chrono- 
logie; nous n'en multiplierons pas les divi- 
Hons^ et fidèles a la maxime d'être fur tout 
clair, nous adopterons tout ce qui nous pa- 
raîtra propre a féconder^ ces vues. 

La divifion de Thiftoire ancienne la plus 
r'onnue, efl auffi la plus fimple, je veus dire, 
celle des quatre grandes monarchies; nous y 
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rapporterons celle des peuples qui n'en 
. etoient pas dépendants, mais qui ont Co- 
éxifté a leur dilrée ; aînfi Tempire des Afly- 
riens, au quel Cyfus mit fin, renfermera celle 
du peuple Jilif jufqu*a Ta Captivité ; celle des 
Grecs, jufqu'a Solon ; celle de l'Egypte, juf- 
qu'a la même époque ; ITiiftoire Romaine eft 
la feule que nous n'y ferons pas entrer, at- 
tendu que ilotis nous propofbns de la traiter 
féparément; elle le mérite par fon impor- 
tance, ainfi que par fa liaifon avec l'hilloire 
moyenne et moderne de notre Europe. 

La première fera donc celle qui commence 
a la création et fe termine au déluge. 

Elle porte uniquement fur Tautorité du 
légiflateur des Juifs, et aucune autre hiftoire 
connue n'atteint a cette période. • 

La féconde^ pareille a la première, en ce 
qu'elle repofe furies mêmes fondements, date 
depuis le déluge et finit a Icpoque de la for- 
mation du premier grand empire, de la mo- 
narchie des AfTyriens. Cette période eft celle 
de lanaiflance des^randes fociétés civilifées; 
c'eft aflez dire que fon obfcurité eft extrême. 
La troijièmCy renferme l'hiftoire de cette 
monarchie às^ Affyriens jufqu'a fon entière 
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déftruftion par Cy rus ; a cette période fc 
rapportent l'origine et les premiers progrès 
des états de la Grèce, ainli que toute Thif- 
toire ancienne de l'Egypte. 

La quatrième^ nous offre l'hiftoire de la 
monarchie dés Perfes jufqu'a Alexandre le 
grand ; ce font les beaux fiècles de la 

• • 

Grèce. . . ' • 

La cinquième, nous trace les révolutions 
de cette monarchie éphémère des Grecs, 
dont la décadence touche de fi près a fou 
berceau. 

Le Çoloffe de l'empire Romain remplit la 
fixieme et dernière période de l'hiftoire an- 
cienne ; elle fe prolonge jufqu'a fa chute, 
dans le cinquième fîècle de notre ère! 

Dans ce tableau hiftorique notre Europe 
n'occupe de place que celle que les con- 
quêtes des Romains lui affignent ; Tes peuples 
plongés dans la barbarie, ne fervoient encore 
qu'aux triomphes de fes vainqueurs; nuls, 
pour la civilifation et pour les progrès de 
l'efprit humain, ils ne pouvoient interrefler 
l'hiftoire ; femblables a ces hordes fauvages de 
l'Amérique, ils n'offrent a la curiofité, que 
des moeurs féroces et des noms barbares ! 
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' La plus grande partie même des nations 
de TAfie n'a point d'Hiftoire! La Scythie, 
rinde et la Chine, dans leur fabuleufë an- 
tiquité, n'ont quelque certitude que lorfque 
le hazard les met aux prifes avec les Perfes, 
les Grecs ou les Egyptiens. 

C'eft qu'en efFet l'hiftoire appartient ex- 
clufivement a la civilifation des peuples 
policés. 

Le defir de tranfmettre a la poftérité les 
événements mémorables ou les révolutions 
d une nation, ne faurôit germer que chez un 
peuple qui a fait de grands pas, dans la cul- 
ture des arts et des connoiflances humaines ; . 
auffi ne trouvons nous les premiers hifto- 
riens profanes que ' chez les prêtres de 
l'Egypte, qui furent les inftituteurs des 
Grecs ; mais ceux ci furpafsèrent bientôt leurs 
maitres, et comme ils ecrivoient dans une 
langue harmonieufe, riche et perfeftionée, ils 
devinrent les modèles du refte du monde; car' 
nous ne faurions regarder les fables des orien-^ 
taux, que comme une forte de mythologie 
fanâionée par la religion ; et qualifier de 
femblàbles rêveries du noip d'hiftoire, c'eft 
abufer du mot. 

B3 . 



PREMM;RE PERIODE 

DEPVIS 

LA CRBATJON JUSQU'AU DELUGE. 

L'Epoque de la création, qui d'après le 
calcul de Thiftorien des Juifs aujourd'hui le 
plus généralement reçu, remonte a peu près 
à 6000 ans, eft la première idée qui mérite 
potre attention ! Cette nouvauté de ITiiftoire 
que les traditions fabuleufes des Chinois, des 
Egyptiens, et des Indiens, contredifent a la 
vérité, mais nç fauroient démentir, eft un ar- 
gument fans réplique contre ceux qui affirr 
ment l'çternité du monde ; car aucune des 
hiftoires de ces peuples n'atteint avec le 
moindre degré de certitude a upe fi haute 
antiquité ; cependant fi ce globe exiftqit de 
^out tems, et que de tout tems il aif été Tha-r 
bitation des êtres vivants et fenfibles, d'où 
vient ji'en découvrons noiis aucune trace, 
plus haut que l'époque affignée ici a leur 
. es^iftence? n'en refulte-t-il pas évidemment 
qu'il y a eu un tems, ou il n'exiftoit pas, et 
lip tems ou il a commencé d'exifl:er, une 
çrea|:ion ? 
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Sans prétendre nous embarquer ici dans 
des queflions de théologie, nous nous per- 
mettons cette remarque, pour écarter les 
doutes que Ton s'eft plu a jetter fur l*hif- 
toire de la création, comme très improbable, 
parce qu'elle eft très incompréhenfible ; il 
feroit bien plus étonnant, qu'elle ne le fut 
pas! Moyfe, dans fon récit de la création, 
femble s'élever a toute la hauteur de fon 
fujet, et imiter dans (u noble Simplicité, le 
caractère de grandeur que nous offre cet 
aôe de la puilfance divine ! 

D'une parole,» Dieu ouvrit les portes de 
l'éternité et tira l'univers du néant ! Ce 
mot pompeux que les payens eux mêmes ad- 
mirèrent jufqu'a le citer comme un modèle 
de ce fublime qu'il eft fi difficile de définir, 
et fi naturel de fcntir; que la lumicrefoit^ et 
la lumière fut ! renferme tout ce que l'en- 
tendement humain peut faifir de cet afte de 
la puiffance d'un Etre, dont toute Ténergie 
eft réfléchie dans fes oeuvres ! 

Dans le rapide tableau que le légiflateur 
des Juifs nous trace de la produftion de toute 
chofe, il nous dit, qiie Dieu créa le monde 
en fix jours et termina fon oeuvre le fep^ 
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tième ; qu'il forma un feul homme et une 
feule femme, tige du genje humain ! que ce 
premier homme et cette première femme, il 
les forma de même nature et fans aucune 
imperféâion morale ; qu'il leur donna toute 
autorité fur la nature inanimée, ainli que fur 
les différentes efpèces d'animaux ; qu'ils vécu- 
rent heureux, tant qu'ils vécurent vertueux, 
dans le paradis terreftre, le jardin par ex- 
cellence! qu'ils en furent bannis des qu'ils 
furent devenus coupables, et qu'ayant depuis 
peuplé la terre, ils tranfmirent a leur pofté- 
rite, avec leurs imperfëâions, la peine qui y 
eft attachée ! 

• Il eft peribis de voir dans cet apperçu, 
que Moyfe cherche a donnera ces principes 
de fociabilité, qui donnent de la fiabilité aux 
liaifons hurjiaines, une origine propre a les 
^•endre refpeftables a nos yeux; tels font 
l'égalité des deux fexes, leur union, que nous 
défignons fous le nom de mariage, la diflinc-* 
tion des jours de travail et de ceux de repos, 
le droit que reclame l'homme de commander 

»ux aîiima»^ et de les faire fervir a fo» 
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Adam et Eve eurent pour enfants, après 
leur expulfion de la demeure heureufe qui 
leur avoit été aflîgnèe, Gain, Abd, et Seth^ 
outre plufîeurs autres fans doute et qui ne 
font pas nommés. Il n'eft queftion dans le 
récit de Moyfe que de la poftérité du pre- 
mier» et de celle du dernier. 

Le$ defcendants de Gain font appelles les 
fils des hommes, ceux de Seth, les enfants de 
Dieu ! dénomination qui a trait a leur ca- 
raftère moral. 

Ces deux races reftèrent long tems dif- 
tinâes et fans communication; mais leur 
féparation ne tint pas contre la contagion 
du vice; la corruption générale de la race 
d'Adam fit ceffer bientôt cette heureufe dif- 
tin£lion que le vice et la vertu avoit mis entre 
eux : s'etant rapprochés et liés par des ma* 
nages, ils eurent pour enfants, dit la Gencfe, 
les géants, race aufli redoutable que dépra- 
vée, qui mit le comble a la dégradation de 
Tefpece humaine, et attira fur elle la jufle 
punition de Tes crimes. 

On appelle la poflerité de Seth^ les Pa- 
triarches ; ils font au nombre de dix jufqu'a 
Noé ; ils nous font peints comme autant de 
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chefs de famille qui par des moeurs {impies 
çt une piété fans feinte, méritèrent la véné- 
ration des hommes de leur tems ! Enos lun 
d'entre eux, fut même jugé digne d'être 
transféré avant fa mort, dans le féjour de la 
gloire ! 

Tous vécurent beaucoup au delà du terme 
afligné depuis, a la vie humaine ; Adam vécut 
au de la de 900 ans, Methufalem atteignit 
prefque fon dixième fiècle! Cette longévité 
a lieu de nous furpjendre fans doute ; étoit 
elle l'effet naturel de la vigueur d'un tempé- 
rament fain, de moeurs pures et (impies, ou 
faut il avoir recours pour l'expliquer, a la 
volonté immédiate du Créateur, a un mi« 
racle ? 

Les uns répondent d'une manière, les 
autres d une autre ; il y en a qui fe font per- 
fuadés, qu'il faut entendre ici par années, de 
fimples révolutions lunaires, et affurément 
c'eft lever la difficulté ; mais a ce compte, le 
Patriarche Seth qu'on dit avoir été père a 
1 05 ans, n'auroit eu quand il le devint, que 
^ neuf de nos années ! et l'on conviendra que 
cela eft tout auffi difficile a concilier avec 
notre çxpériençe de la nature, que ne Tçft le' 
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grand âge des Patriarches ! d'ailleurs, la di^ 
minution de la durée de la vie de Thommc, 
qui va fuivre, eft la réfutation la plus com- 
plète de cette vaine TuppoOtion. 

Pourquoi ne pas convenir, que c eft un 
miracle de la puiflance de l'Etre, dont tous les 
aâes immédiats font pour nous des miracles ! 
pourqnoi répugnerions nous a expliquer par 
un miracle, un fait de cette nature, ' tandis 
que dans cet expofé de Torigine des chofes, 
tout eft neceflairement miracle ? 

Moyfe fait encore remonter a ces tems 
recules l'invention de quelques arts, comme 
celui de travailler le fer par Tuhal Cdin ; 
Tart de la mufique par Tubaly enfin celui de 
bâtir; ce qu'il défigne dans fa narration du 
nom de ville^ ne méritoit fans doute que très 
improprement cette dénomination et ne 
vouloit dire vraifemblablement que des ha- 
bitations rapprochées. 

Le dernier des Patriarches c'eft Noé ; 
Dieu lui même l'inftruifit de l'arrêt que fa 
juftice avoit prononcé contre la déprava- 
tion univerfelle des générations d'alors; 
toute chair avoit corrompu fes voyes, fui- 
Vant l'expreflion du texte facré ; la famille 
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du Patriarche devoit feule être fous-traite a 
cette cataftrophe, et Noé eut ordre de con^ 
ftruire un vaiflëau pour s'y embarquer, lui 
et les Cens, avec tout ce qu'il y avoit d'ani- 
maux deftinés a repeupler la terre, chacun 
dans fon efpece ! Les Rabbins ou dofteurs 
des Juifs, prétendent d'après leurs traditions, 
qu'il fut loo ans a conftruire ce vaiffeau, ou 
cette arche ; il y entra, lui huitième ; auffi tôt 
les eaux commencèrent a tomber, et con- 
tinuèrent a tomber pendant 40 jours, 

L époque de cet événement eft communé- 
ment mife, a l'an de la création 1656, et c'eft 
là que finit la période antédiluvienne de 
rhiftôire. 

Arrêtons nous un moment ici, pour ré- 
pondre a quelques queftions de pure eu- 
riofité que l'on fe permet fur le récit de 
rhiftorien facré. 

Une des premières, c'eft,quelle étoit la lan- 
gue que parloient les hommes de ce tems ? 
Ceux qui foutiennent que c'étoit l'hébreu, 
p'ont d'autre raifon a en donner, fi ce n'eft, 
que l'hébreu étoit la langue du feul peuple 
dont la filiation remonte jufqu'a ce ' te'ms, et 
qui fut honoré dans la fuite, du titre de peu- 
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pie de Dieu ! içais dans le vrai^ nous n'avons 
aucun indice qui tende a réfoudre cette 
queftion. 

Quelle étoit la fituation géographique du 
Paradis terreftre ? Topinion commune la 
met au lieu ou fut dans la fuite Babylone ; 
mais le dérangement que le globe a fubi 
par le déluge, ne devroit il pas mettre fin 
a toutes nos conjeâures la deffus? 

Moyfe a-t-il prétendu faire defcendre 
tout le genre humain d'Adam, ou feulement 
le peuple Juif? Cette queftion fait allufion a 
Topinion de ceux que Ton appelle Préada* 
mites, ou gens qui foutiennent qu'il a exiftc 
d'autres hommes avant Adam; mais leur 
fyfteme eft abfolument dénué de preuves. 

Enfin, fe demande-t-on, le déluge a-t-il 
été univerfel, s'eft il étendu fur toute la terre 
habitable ? le texte facré s'énonce en termes 
qui paroiflent l'affirmer, et l'on croit trouver 
des traces de cette univerfalité, dans les lieux 
les plus élevés de notre globe; les plus 
hautes montagnes recèlent des produftions 
marines et des coquillages, et par tout, la 
terre forte i empreinte de la dévaftation qc- 
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cafionnèe par les eaux ! d'ailleurs Tantiquitè 
même en fait foi. 

Le déluge d'Ogygès, celui de Deucalion et 
de Pyrrha quoique partiel et borné a la 
• Grèce^ font probablement des traditionsr 
tronquées du récit de Moyfe. 

Mais pourquoi, puifque Tintention du 
Créateur étoit purement de punir les hommes 
coupables, pourquoi étendre cette inonda- 
tion a des lieux non habités, comme 1 etoit 
alors prefque toute la terre? mais n'eft ce 
pas là demander raifon des arrêts de la pro- 
vidence, et ces pourquoi ne font ils pas de la 
plus grande ineptie ? Si le récit de Moyfe 
favorife l'opinion de l'univerfalité du déluge, 
ne nous fufEt il pas de fon autorité, pour y 
foufcrire? 

• Enfin, cette création de l'homme et de la 
femme, leur tentation, leur chute, leur puni- 
tion, leur manière de converfer avec la Di- 
vinité, tout cela confond nos idées, et étonne 
la crédulité même ! 

Mais fouvenons nous, que dans cet ex- 
pofé de la formation de toute chofe, tout eft 
néceflairement contraire a ce, dont nos fens 
ou notre expérience ont été témoins! Tout 
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y diffère de Tordre que nous connoiflbns, et 
qui de nous pourroit fans préfomption ef- 
fayer de fe faire une idée de la manière dont 
ce tout a dû commencer? 

La formation de l'homme eft un miracle, 
fa première inftruftion a dû l'être aufli, et 
fon éducation morale et phyfique a dû s'a- 
chever par l'intervention immédiate de la 

Divinité! 

Il y a des perfonnes inftruites qui prennent 
le récit de Moyfe, pour une allégorie ingé- 
nieufe, femblable a ces hypothefes par les 
quelles, lesphilofophes d'autrefois ont crû ré- 
foudre la queftion épineufe de l'origine du 
mal ; mais quand cela feroit, c'eft toujours 
Dieu qui eft l'auteur de tout, c'eft lui qui a 
formé l'homme et l'a revêtu de fes facultés, 
et il faudroit toujours reconnoitre, que c'eft 
par fa volonté et fa puifjTance, que tout s'eft 
agencé, fans que nous en puiffions concevoir 
les moyens, a plus forte raifon, fans qu,e nou^ 
puiffions être autorifé a les rejetter comme 
invraifemblables, parce qu'ils font incom- 
prehenfîbles ! dans un fiècle raifonneur, ou 
l'on aime a fe rendre raifon de tout, on fe 
paye fouvent de mauvaifes raifons; mais 
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n'importe, cette répugnance a admettre ce^ 
fur quoi la . multitude ne fe permet aucun 
doute, a je ne fais quel mr de fcieiice qui 
nous flatte, et c'eft le principe de cette in- 
crédulité a la mode, qui a déjà coûté fi cher 
a rhumanité, et dont les triftes fuites font en^ 
core plus menaçantes pour elle ! c'eft donc 
bien plus pour reprimer une curiofité fi dé- 
placée que pour la fatisfaire, que nous avons 
^nu quelque compte de ces vaines queftions. 
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SECONDE PERIODE, 

ou 
L'EMPIRE DES ASSYRIENS. 

CHAPITRE PREMIER. 



ORIGINE DES NATIONS. 

C'eft avec la plus grande défiance que 
tious abordons une matière, qui a embarrafle 
les hommes les plus inftruits ; , des écrivains 
célèbres ont confîgné Tinceirtitude de lori- 
gine des peuples, dans les vains efforts qu'ils 
ont fait pour la démêler a travers l'impéné- 
trable obfcurité, dont toutes les origines s'en^ 
veloppent! auffi nous garderons nous bien de 
nous livrer a cette occafiion, a quelque dif- 
enflions que ce foit, en faveur ou contre tel 
ou tel fy fteme ; . tout font fujets a des difficul- 
tés a peu près infolubles, et il faudroit join- 
dre a beaucoup de loifir, le goût de cette forte 
de recherches, pour s'en occuper avec quel- 
que^ fuccès. 

Quant a nous, contents de nous être frayés 
une route aux iuflruftions que nous étions 
appelles a donner, nous nous fommes décidés 
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pour celle qui nous a paru quadrer le mieux 
avec Tordre que nous avions conçu, et fan^ 
afpirer a Thonneur de la faire préférer a 
d'autres^ nous biffons aux favànts celui de 
faire triompher leurs opinions par le formi- 
dable appareil de leur érudition. 

La Gencfe eft encore ici la fourcç ou fe 
puifent nos premières notions hiftoriques ; 
Cette fource, il faut l'avouer, eft plus pare 
qu'abondante. 

L'hiftorien légiflateuf, Moyfe, cherche 
principalement a nous tracer, le fil des gé- ' 
nérations ifl'ues de Noé, l'origine du peuple 
Hébreux ; de n'ell qtié IcgiTcment et Comme 
en pafTant, qu^il parle de la formation du 
premier état qui ait eu de la permanence 
dans l'hiftoire des nations ? cependant il faut 
opter entre fon récit, tout concis qu'il eft, et 
Faveu de notre ignorance ; Tans doute qu'il 
p'en fera pas moins permis a l'obfcrvateur 
inftruit, de fe livrer, fur cette progreffion in- 
fenhbîe de la civilifation chez les hommes, a 
toute la hardieffç de Tes conjc6lures, dé nous 
peindre avec toutes les couleurs de la vrai- 
len)blance, les tems ou les hommes difperfés 
et errant», contents de fubfifler et fans s'oc- ' 
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cuper même de leur cônfèrvation, autrement 
que ne font les animaux abandonnes au feul 
inftinet, n'ofFroiefnt de toute part (jue le fpec- 
tacle le plus humiliant pout des êtres capa* 
blés du perfeélionement au quel ils ont atteint 
depuis^ 

Mais ce ne font toutefois là que! les rêves 
de la fiftion, et il eft pluâ aifé d'imaginer cet 
état, que de le concevoir ! Car mettez qu'en 
effet les hommesj dans le premier âge du 
monde, pour fortir de ce prétendu état dfe 
naturCj aient fuivi la marché que leur tracent 
nos fstgesi ^t pafle de la vie de fauvages a la 
vie. civilifée^ par toutes les gradations de be- 
foins et de fentiments dont vous devez, dans 
€e caSj les fuppofer animés, que d'idées-, ont 
dû précéder cette révolution î II ^ fallu pour 
former ces affociations nâiifantes, qu'il exif- 
tat un certain rapport de langage, certaines 
connoiflances préparatoires a l'invention des 
arts de première neceffité, a l'agriculture, 
véritable fource de l'état de focieté! Il a 
fallu que la plus fougucufedes paflions, celle 
qui unit les deux fexes, connut un frein ! et 
de là, quelle diftance ne relle-t-il pas juf- 
qu aux premières notions d'une forme degou- 
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veraément quelconque? Je le demande a tout 
homme réfléchi, celui qui donne une origine 
furnaturelle a la formation des premières, 
focietés, n'explique- t-il pas d'une manière 
plus fatisfaifante ces origines, que ne le feroit 
le plus profond penfeur, par les plus ingé- 
nieufçs hypothefcs? 

Cet aveu, la vérité l'arrache a tous les 
hiftoriens profanes ; car prefque tous donnent 
une origine furnaturelle aux nations ; tous, 
nous débitent la deflus des fables, et fout in- 
ter\'enir les dieux dans la nailTance des pre- 
mières fociétês, et c'eft ce que nous fommes 
portés a regarder comme un liommage rendu 
a la vérité du récit de Moyfe. 

Content de nous avoir fait remonter au 
principe, il ne s'epuife pa^ en efforts pour 
rendre et la création de l'homme, et la for- 
mation des premières focietés, comprehcn- 
fibles;il ne lescoinpofe pas philofophique- 
ment fous nos yeux, ni ne fuit les hommes 
pas a pas, dans ces établiffcmcnts, dont tant 
d'écrivains nous ont fait je ne dis pas l'hif- 
toire, mais le roman! il s'en tient aux faits i 
principaux, il abandonne pour ainfi dire, 1 
rempliffage, les interftices de l'édifice, a 
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fagacité de ceux qui cherchent a tâton, et 
comme • pour s'orienter, des monuments 
équivoques d'une époque fi reculée ! 

Noé, avec fes trois fils, Sem, Chqm, et 
Japhet furent préfervés du déluge et repeu- 
plèrent la terre ; le premier, eft il dit, fe fixa 
en Afie ; Cham avec ceux qui defcendoient 
de lui, s'établirent vers la terre d'Egypte, et 
par confequent font réputés avoir réfidé dans 
TAfrique ; et de Japhet fortent les nations de 
l'occident, ou les peuples de l'Europe! ce 
furent là les reftaurateurs de la r^ce humaine. 

C eft ^ ces fimples données, que fe borne 
le récit de l'écrivain facré. — Il pafle rapide- 
ment de là, a la conftruftion de la tour de 
Babel dans la plaine de Senaar^ a la confu- 
fion des langues ; cette entreprife, qualifiée 
de contraire aux deffeins de la Providence, 
et qui avoit Torgueil pour principe, fut 
punie par les diflenfions et la difcorde, effet 
ordinaire des paflions, qu'un raflemblement 
nombreux d'hommes fait eclorre ; c'eft ainfi 
du moins que peut s'expliquer cette confu- 
fion des langues, fur la quelle des commen- 
tateurs peu judicieux ce font permis tant 
d'ineptes conje6lures, 
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La difperfion de ce peuple en fut la fuite ; 
ceux qui fe trouvèrent d'accord, allèrent har 
biter la même terre ; leur langage s'en refl'ehr 
tit ; il fe diverfifia, et c'eft ce qu'oji nomme 
l'époque de la cQnfufipn des langues. 

11 n'eft pas aifé de fixer une date a cet 
événement qui porte uniquement fur la narr 
ration de Moyfe ; l'opinion commune le fait 
poOierieur d'environ deux fiêcles au déluge* 
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CHAPITRE SECOND. 

DE L'EMPIRE DES ASSYRIENS. 

L'on fent de la répugnance a qualifier du 
nom d'hiftoire la relation que nous avons de 
l'origine de cet empire ; il faut opter entre 
le narre de Moyiè et celui des auteurs pro-r 
fanes ; fi toutefois ce que le premier nous en 
dit, mérite par fa concifion, d'entrer en con« 
currence avec les autres, 
\ Némrod, dit il, fils dé Cus^ et petit fils de 
Çham^ fut puiffant fur la terre et le com- 
mencement de fon règne fut Babel! l'épi- 
thete d'hoïïmie puiffant et de puiffant chaf- , 
JEeur devant l'Eternel, s'accorde affez avec 
l'aftivité d'un chef de peuple, et femble juf- 
tifier l'honneur qu'on lui fait de le recon- 
noitre pour fond^iteur de cet empire ; c'efl 
le Belus des hiflpriens profanes, l'idole Bel 
ou l^aal, fi vcneréç dans lantiquité. 

Affur aulTi defcendû de Chcm après lui, et 
a peu d'intervalle, bâtit la ville de Ninive fur 
le Tigre. Ç'efl tout ce que nous en dit 
Moyfe. 
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Pour les hiftoriens profanes, qui n*ont fait 
que fe copier l'un l'autre, ils décréditent leur 
narration, par les détails fabuleux qu'ils nous 
débitent fur les premiers chpfs de ce peuple. 

Ctéfias de Cnide, médecin du jeune Cyrus, 
Jeur a fervi a tous de guide, et de l'aveu des 
plus éclairés d'entre les Grecs, ne mérite 
aucune créance ! il faut cependant vous faire 
connoitre leurs relations, toutes fabuléufes 
qu'elles foyent, parce que ce font des fables 
que le teras a confacrées. 

D'abord ils lui donnent une durée qui ne 
fauroit fe concilier avec le récit de Moyfe, 
Ils divifent fon hiftoire en deux grandes pé- 
riodes, dont la première fe terrciine au régne 
de Sardanapale, et ne comprend pas moins 
de quatorze fiècles ! cette durée, quand eHe 
ne feroit pas en contradiftion avec l'écriture 
fainte, eft d'ailleurs démentie par le témoin» 
gnage des plus judicieux d'entre les anciens ; 
ils rempliffent a la vérité, cette durée d'un 
long catalogue de Rois qui ont gouverné 
cet empire, m^is, a Texceptiôn des trois pre- 
miers, ils fe contentent de nous donner une 
fuite de noms, fans citer un feul fait qui ait 
pu carafterifer leur regnç. 
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Le premier de cette férié de (buverains^ 
ce fut Ninus que l'on dit fils de Nimrod, et 
mari de la fameufe Séitiiramis^ femme d'un 
de (es oHîciers^ dont on rapporte des choies 
fi extraordinaires^ que fon nom eft encore 
dans la bouche de tout le monde. 

Sa beauté, fon efprit, fon courage, les 
talents, n'etoient égalés que par fon ambition. 

Elle eut donc comme de raifon la princi- 
pale part aux événements glorieux du règne 
de fon époux ; or Ninus étoit, dit on, un 
grand conquérant, qui fubjugua TAfie juf-* 
qu'a Tïnde ! Mais n'eft ce pas le comble de 
Tabfurdité de parler de conquêtes dans un 
tems ou la terre etoit très mal peuplée ? 

Cependant toutes les merveilles de fon règne 
ne font que des chofes ordinaires, au près de 
celles dont ou fait honneur a Sémiramis fon 
epoufe, a qui il laifia en mourant fes vaftes 
états a gouverner. Elle fuivit en tout les 
traces de Ninus ; Il avoit été guerrier ; elle 
Vimita, et marcha a la tête de plufieura 
jrnillions de foldats foit pour affermir fon 
pouvoir, foit pour l'étendre ! — Son époux, 
fuivant ces hiftoriens, avoit bâti Ninive, 
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î, et ce n*eft pas ainfi, que Ton s'attend 
a voir mourir, un homme de cette trempe. 

C'cft là, a peu près, a quoi fe réduifent leé 
anciennes traditions fur la première période 
tie cet empire; elles portent évidemment 
l'empreinte de la faufletè. 

La date de tous ces événements eft auffi 
inconnue, que les faits mêmes font douteux ; 
nous paflerons a la féconde période de fon 
lîiftoire après vous avoir parlé de Toriginp 
des autres peupleis célèbres de l'antiquité. 

Ce que nous lîfons de la fplcndeur de cet 
empire a Icpoque ou nous venons de la 
laiffer, convient bien mieux a la féconde des 
périodes de fon hiftoire ; telle eft d'abord, la 
magnificence de Babylone, fa capita]|?, et de 
Niiuve, qui ne lui cédoit, ni en étendue ni en 
édifices. 

Tout cela eft dit avoir été l'ouvrage d'une 
feule perfonne, de cette Sémiramis, prefque 
fabuleufe, mais dont la réputation a fait une 
fortune brillante dans lliiftoire ; car il n'y a 
pas de grande fouveraine qui ne fe foit tenue 
honorée d'être appellée ijne autre Sémira- 
mis ! Mais outre, que ce qu'on en rapporte 
eft de la plus grande incertitude, fe peut il 
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que dans des tems (i voifins de la naiiTance 
des états» on ait coniiû cette perfe£tion des 
arts» que fuppofènt les embelliflements et les 
décorations de cette immenfe ville? fe peut 
it qu'a une fi petite diftance» il fe foit trouvé 
deux grandes métropoles» qui fe le ,difpu^ 
toient en population» en richefles» en fplen- 
deur ? cela n'eft ni dans la vraifemblance» ni 
mème^^ns la poflibilité morale des chofes. 

Sans doute Babylone etoit devenue une 
ville opulente et s'etoit aggrandie au ât là 
de ce que Tétoient les plus florilfantes villes 
de Tantiquité ; mais ce fut l'ouvrage de plu- 
fieurs fiècles» et de plulieurs fouvcrains ; ce 
que Ton nous débite de la population et de 
la corruption de moeurs» de cette ville» rew 
fultat très ordinaire d'un grand raflemble- 
ment d'habitants» eft ou exagéré» ou ne fau- 
roit s'entendre que des derniers tems de fa 
monarchie ! Cyrus lors qu'il en fit le ficge» 
la trouva telle, mais cette époque étoit bien 
éloignée de celle de fes premiers Rois. 

L'origine du polytheifme, qui remonte in- 
conteflablement jufqu'aux premières époques 
de rhiftçire, eft un phénomène moral afluré^ 
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ment digne de Tobfervateur philofophe ! d'un 
côté il femble évident^ qMe la Cônnoifiance 
du vrai Dieu a dû précéder l'idolatrîe, et la 
révélation confirme cette idéej mais de 
Fautre^ n'eft il pas étonnant qu'il tn faille 
placer le berceau dans Tënfance même du 
monde? La' tradition avoit encûfe dans ce 
lems prefque tous^ les caraâères du témoi- 

. gnage des fens ; comment donc a-tutlle pu 
j'eSacer fi tôt de la mémoire, jufqu'a détruire 
abfcAument le type des principes religieux ? 
Il eft inconteftable que l'idée qui fait de Dieu 
Fauteur de toutes chofes^ a dû ptécéder l'o- 
pinion qui attribue au foleil et aux atflres cet 
étrange pouvoir ! et la même chofe peut fe 
dire de tous les êtres déifiés ; il faut toujours 
fuppofer que les hommes eufiënt déjà des 
notions d'une caufe première, avant qu'ils en 
foyent venus a défigner du nom de divinité^ 
les objets fenfibles, a élever a ce rang les 
objets de leur vénération ou de leur amour, 

' a élever au rang des Dieux en un mot, les 
fondateurs des grandes focietés^ les inventeurs 
des arts utiles et de première néceffité, les 
bienfaiteurs des hommes ! ces conficierations 
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donnent du poids, a la narration de lecrivain 
facré, et font préjuger fa vérité. 

L Idole la plus vénérée ches les ChaldetnSf 
étoit Belus ou le foleil ; auffi dit on, que l'ido- 
lâtrie eft 'née dans le pays le plus favorable 
aux obfcrvations aftronomiques, telle qu*étoit 
TAflyrie ! un beau climat, un ciel toujours 
pur, invitoit fes habitants, a cett^ contem- 
plation habituelle des aftres^ dont le brillant 
éclat frappoit fans ceffe leurs yeux! mais 
avant de fe perfuader que les aftres font au- 
tant de Dieux, ne falloit il pas des notions 
Théofophiques déjà très précifes? d'ailleurs 
les opinions populaires ne font point l'ou- 
vrage de la clafle la plus inftruite, des fages 
et de leuïs méditations ; ils lès accréditent fi 
vous voulez, mais ils n'en fpnt pas les au- 
teurs; ainfi l'origine du polytheifme offre 
autant de difficultés a réfoudre que toutes les 
autres queftions qui ont trait au commence- 
ment des chofes. 

Les Chaldecns^ les Prêtres des premiers 
tems de l'Empire des AfTyriens, et qui ont 
donné leur nom a la Chaldée paffent pour 
avoir cultivé les premiers, Taftronomie ; leurs 
obfervations recueillies avec foin, avoient de 
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la célébrité déjà du tems d'Alexandre le 
grand. 

Nous ne dirons rien encore des moeurs et 
ufages de ce peuple» a Tépoque ou nous 
l'avons conduit ; nous penfons que les détails 
que nous en font les hiftoriens> fe rapportent 
a la féconde période de fon hiftoire ; et la 
profondckobfcurité dont fe. couvre la pré-* 
miere juftifie pleinement notre filence. 
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CHAPITRE TROISIEME. 



DE L 'EGYPTE, 



ET DE SBS 



PREMIERS HABITANTS. 

Le peuple dont les annales le difputent a 
(Celles des Aflyriens, tant en antiquité qu'en 
célébrité, mais fur tout en obfcurité, c'eft 
celui d'Egypte; nous n'avons abfolument 
fur fon origine que le choix des fables ; fi 
l'Ecriture fainte pouvoit nous fervir de guide 
dans le labirinthe inextricable de la forma- 
. tion politique d'un état, dont l'antiquité eft 
fi conftatée, comme elle l'efl pour la nation 
des Hébreux, notre embarras feroit terminé ; 
mais il n'y eft fait mention de l'Egypte, qu'au 
tems du Patriarche Abraham, près de quatre 
fiècles après le déluge. 

Les feulç documents de fon hiftoîre fe trou- 

r 

vent chez les prêtres de ce peuple ; ils en 
étoient les dépolîtaires ; mais leurs relations, 
fans vraifembîance comme fans autorité, fe- 
roient reftées dans l'oubli dont elles étoient 
dignes, fi les Grecs, qui fc vantoient d'en être 
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defcendus, n'avoient donne cours a leurs 
fables. 

Hérodote, quiavoit voyagé en Egypte et 
s etoit inftruit chez eux, de leurs fciences et 
de leurs arts, recueillit auffi les fiftions de leur 
origine ; c'eft lui que les autres ^nnaliftes ont 
copié ; a la vérité Manéthon, Egyptien lui 
même, et poftérieur a Hérodote, confirme fon 
récit, en puifant dans la même fource ; mais 
fon témoignage n'eft pas pour tout cela, bien 
propre a l'accréditer. 

Son antiquité eft le point fur le quel la 
crédulité la plus intrépide peut fe permettre 
des doutes ! Leurs prêtres mêmes ne s'accor- 
dent pas dans le calcul de la durée de leur 
empire, et il ne s'agit pas dans leurs varia- 
tions, de quelques fiècles feulement, mais de 
plufieurs centaines de fiècle 

L'on fait communément de Menés ou de 
Mizraïvi, fils de Cham, le fondateur de cet 
état, mais il y auroit plus que de la témérité, 
de prononcer fur un fait de la nature de 
celui ci. 

L'intervalle depuis Menés jufqu'a Séfojlris 
le premier de fes rois qui ait un grand nom 
dans leur hilloire, eft rempli de règnes et de 
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noms, abfolument fabuleux ; les D;eux dç 
leur mythologie, gouvernèrent TEgypte, s'il 
faut en croire les annales des prêtres, dans 
la première de fes époques. 

Les demi-dieux leur fuccédèrent j de ce 
nombre etoient OJiris et Ifis fon èpoufe, bien* 
faiteurs de leur peuple, et que par reconnoîf- 
fance, ils adorèrent comme les dieux protec- 
teurs de leur pays. Typhon^ frère du pre- 
mier et fon ennemi, devint a caufe de cel?i 
même pour eux, une divinité malfaifante ; 
Hermès f nommé Mercure, Trifmegijle et 
Thot, éclaira les peuples, et fut le Père des 
fciences et des arts ; après viennent les Rois 
bergers, Arabes, qui en firent la conquête, et 
dont les trente et une dynafties, font très 
embarraflantes pour qui cherche a en fixer 
la chronologie — C etoit apparemment fous 
le règne des Rois de cette dénomination, que 
le Patriarche Abraham vifita ce pays. 

Les Rois qui fuivent portent dans nos 
écritures le nom, de Pharaon, que Ton croit 
en quelque manière patronimique ; il neft 
donc pas aifé de déterminer quels etoient les 
Princes fous le règne des quels il faut placer, 
foit rhilloire de Jofeph, foit celle de Toppref- 
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fion des Hébreux tranfplantés en Egypte; 
et tout auffi peu, quel étoit le Pharaon de 
Moyfe. 

Une opinion afsèz reçue, c'efl que TEgypte 
étoit .divifée alors en plufieurs fouverainetés 
qui avoient chacune fon chef, et Ton pourra 
fe faire quelque idée de ces chefs ou rois, 
quand on fë rappellera qu'Abraham, félon 
nos écritures, a la téie de fa famille et de fes 
fcrvitcurs, défit cinq de ces rois ligués contre 
lui. 

Il faut toutefois pour faire place a Se/of- 
tris et a l'éclat de fon règne, fuppofer 
rEg)^pte réunie fous un feul monarque, fi 
pourtant il y a quelque fonds a faire fur 
rhifl:oire d'un règne évidemment défiguré 
par des fables ! d'abord quant a l'époque de 
ce rcgne, elle eft, ce femble, néceffairement 
antérieure a la fortic du peuple Hébreu; 
rnais cette fuppofition m£mc n'eft pas faas 
difficultés, du moment que l'on adopte les 
merveilles des conquêtes de ce Prince, et qu'on 
en fait un Gcngis Chan ou un Tamerlan! 

Voici quelle cil fon hiftoirc ; dcfiiiié dès fa 
nailfance par fon Père a être un conquérant, 
on éleva avec foin, tous les enfants màlcs nés 
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le même jour que lui, afin de le fçrvir dans 
fes expéditions futures ; ce beau pn^jet ne fe 
réalifa toutefois que lorfque notre H;^ros eut 
atteint fa 40^6 année ! a cette époque il ref- 
toit encore 1 700 de ces contemporains, dont 
il fit autant :de conduÊleurs de Timmenfe ar- 
mée qu'il mit fur pied, pour l'expédition qu'il 
méditoit; elle commença par l'Ethiopie, 
d'où a l'aide d'une flotte equippée a cet effet, 
il pafla en Afie, et ne revint chez lui qu'au 
bout de neuf ans, après l'avoir ravagée juf. 
qu'au Gange ; voila ce que nous difent grave- 
ment les hiftoriens de l'antiquité,. et quelques 
un d'entre eux foutiennent que ce fut ce même 
prince, qui chargea les defcendants de Jacob, 
de tant de travaux pénibles, par un motif de 
politique et comme pour les affoiblir et em- 
pêcher dé troubler la tranquillité publique, 
attendu, eft il dit dans le livre de l'Exode, 
qu* ils font plus forts que nous! 

S'il etoit permis de fe livrer a des conjec- 
tures, lorfque les faits font circonftanciés fans 
équivoque, nous dirions que toute cette ex- 
pédition fe réduifoit fans doute, a quelques 
courfes pouflees affez loin, et marquées par 
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le pillage ! mais ce feroit parodier Thiftoire 
et non la commenter. 

Un fi grand guerrier ne pouvoit qu ctre 
un grand monarque ! aufiî lui fait pn hon- 
neur d'une économie politique dés plus fages, 
des ètabliflements les plus utiles, des travaux 
et des édifices les plus magnifiques, et qui feuls 
auroient fiiffi pour immortalifer fon règne ! 
il divifa l'Egypte en 36 nomes ou provincest 
a chacune des quelles il affigna un gouver- 
neur ; Les pyramides et les obélifques font, du 
moins la plus part, fon ouvrage; robélifque 
de la Bafilique de St. Pierre a Rome, qu'An- 
gufte y avoit tranfporté, et que le Pape 
Sixte quint fit dreffer, eft de lui. 

Il rendit les inondation^ du Nil doublement 
avantageufcs, par les canaux qu'il fit creufer, 
et qu'il borda de chauffées affez élevées, pour 
en refferrer les eaux ; enfin inftruit par un 
autre Mercure^ qu'il ne faut pas confondre 
avec celui que nous avons nommé plus haut, 
il fut légiflateur et des loix fages honorèrent 
fon adminiftration ! 

l/fte colonie fortie d'Egypte fous ce regne^ 
alla civilifer la Grèce, événement npn moins 
extraordinaire que tout le refte, car tant de 
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guerres, tant de travaux et d'entreprifes, dé- 
voient fournir de roccupation a une popu- 
lation bien plus confidérable que ne Tétoit 
celle d'un état auffi peu étendu que le fien ! . . 

Mais ce tjui achève de confondre ceux qui 
fe fentent portés a donner quelque créance 
a ces merveilles, c'eft que les hiftoriens placent 
a lepoque ou Ton fait régner Séfoftris, un 
autre roi nommé Btcfirù, fameux par les 
cruautés qu'il exerçoit contré les étrangers 
qui abordoient dans fes états! comment faire 
coexifter ce roi d'Egypte, avec le puiflant 
Séfoftris? c'etoit peut être un des 36 gou- 
verneurs de province. 

Depuis Séfoftris jufqu'a Pfammé tique, 
c'eft a dire pendant près de huit ficelés, même 
incertitude et même obfcurité. 

Ce fut fous le fucceffeur immédiat de ce 
Prince, fous Phéron fils de Séfoftris, que fe 
paffa la célèbre émigration du peuple Juif: 
mais ce n'eft encore là, qu'une de ces con- 
jeftures hazardée fur de frivoles fondements. 

Dans la longue férié des rois qui fuivent, 
il y en a quelques uns que l'hîftoire des na- 
tions voifines, mentionne. 
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Tels etoient, Protée qui fuivant la fable 
lavoit prendre toutes les formes imaginables, 
pour échaper a fes ennemis ; caraftëre allé- 
gorique, fans doute, pour défigner Tafluce de 
fa politique ; il vivoit au tems du fiège de 
Troye. 

Séfac qui affiegea Jerufalem fous le roi 
R.oboûM. 

Sethon, dont les auteurs profanes rappor- 
tent une hiftoire pareille a celle que nous 
lifons de Smacherib devant Jerufalem. 

Enfin avec FfammétiquCy que les relations 
de commerce avec les étrangers firent con- 
noitre, les ténèbres de cette hiftoire copi- 
raencent a fe diffiper ; parvenu au trône 
par les fecours qu'ils lui fournirent, il cul- 
tiva leur amitié; mais fon hiftoire n'offre 
pour tout cela encore, ni intérêt ni certitude, 
et les puérilités que Ton rapporte de lui, fur 
fa curiofi.té de favoir, a la quelle des nations 
de la terre, a lui connue, appartenoit la pri- 
mauté en fjiit d'antiquité, eft plus digne des 
mille et une nuitSy que de Thiftoiré, 

Nechos ou Nechao fon fils s*illuftra par des 
enterprifes que le génie feul peut enfeoter ; 
il feflayà de faire conftruire des canaux de 
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communication entré le Nil et la mer rouge, 
mais il n'y reuflit -pas. 

L'entreprife feule attefte, qu'il avoit des 
idées géographiques fupérieures a celle de 
fon fiècle ; et l'expédition maritime de quel- 
ques navigateurs Phéniciens, tout au tour de 
l'Afrique, exécutée par fes ordres, annonce 
de grandes vues. 

Apres lui, jufqu'a la fubjugatîon de TE* 
gypte par les Perfes, le feul roi qui mérite 
d'être nommé, c'eft Amcifis; il avoît ufurpé 
le trône fur Apriès un des defcendants de 
Pfammçtique ; l'obfcurité de fa naiflance 
fembla d'abord oppofer des obliacles a fes 
vues ambitieufes; mais il fut détromper 
adroitement fes fujets, d'un préjugé qui les 
éloignoit de lui; cependant tout ingénieux 
qu'étoit le tour dont il ufa, il n'en fut pas 
venu a bout, fi une adminiftration fage ne 
lui avoit concilié les coeurs ! 

Ce fut fous Pfamménit fon fils que l'E- 
gypte fut annexée a la monarchie des Perfes, 
par la conquête qu'en fit Cambyfe, fils du 
grand Cyrus. 

Ici donc fe termine la première période de 
rhiftpirede ce pays fi fingulierement fameux ; 
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elle eft, a ne fuivre que la chronologie de nos 
livres facrés, d'environ 15 fiecles^ car le règne 
de Cambyfe fe place vers Tan du monde 

3479» ^^ ^^5 1^ *^™* d'Abraham, l'Egypte 
eft qualifiée de Royaume. 

La féconde période de fon hiftoire, fe ter- 
mine a l'avènement de la Dynaflie des Lor- 
gidesy ou defcendants de Ptolomée Lagus, un 
des Généraux d'Alexandre, et n'eft que de 
202 ans. 

La troifième finit avec le règne de Cléo^ 
pâtre, après le quel, l'Egypte devint province 
Romaine, et fa durée eft de 293 ans. 

Il n'eft pas hors de propos, de placer ici, 
et avant de nous étendre fur les moeurs et 
ufages tant civils que religieux des Egyp- 
tiens, ce que nous favons de l'hiftoire d'un 
peuple dont l'origine remonte a la même 
époque, et que l'on nous affure être une co- 
lonie de l'Egypte, je veus dire, des Chinois / ^ 

Son antiquité, telle que l'a confacrée l'o- 
pinion populaire de la nation, ne mérite 
aucune attention ; elle eft reconnue pour fa- 
buleufe, par tous les Chinois éclairés et s'il ' 
faut s'en rapporter aux recherches des fa- 
vants de notre Europe, la date du con^- 
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mencement de fon hiftoirCa, doit ce fixer a 
quelques fiècles après le déluge ; il y en a 
même qui prétendent que le premier mo- 
narque de ce grand empire, Fo-hi^ n'eft autre 
que Noé ; mais quelle que foit l'opinion que 
Ton embrafle, il ell prouvé par les calculs de 
leurs aftronomes, que iWtiquitc de ce peuple 
comme nation, eft très avérée. 

Des auteurs modernes, fur des rapports 
d'ufages et de moeurs, fur la conformité de 
l'écriture Chinoife avec celle des Egyptiens, 
ainfi que fur diverfes reffemblance dans le ca- 
raftcre national des deux peuples, ont crû 
appercevoir dans tous les deux, une origine 
commune ; cette opinion a eu des partifans, 
et a même pour appui quelques probabilités 
hiftoriques ; ce n'eft toutefois qu'un fyflème, 
qui ne fauroit fervir de bafe aux annales de 
ce peuple ; or, d'après cette idée, fon origine 
fe rapprocheroit beaucoup de l'ère chré- 
tienne. 

L'homme qui a le plus illuftrê la nation 
Chinoife c'eft le philofophe Confucius ! né, 
environ fix fîecles avant J. Chrift, d'une fa-, 
mille diftinguée, il mérita par fon génie et 
par fes vertus, de dévenir le réformateur de fa 
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pfitrie ; fes inftruâions et fa morale ont 1èr- 
vi de baie a la fagelTe nationale ; on peut 
l'appeller le Socrate de la Chine, parce qu'il 
s'étadioit plus tôt a faire des fages de fes dif- 
ciples, que des difcoureurs ; mais avec cette 
différence que le philofophe chinois a fournis 
a &s leçons, les générations qui l'ont fuivi, 
jufqu'a ce joiu: ; fon nom eft encore refpefté 
a l'égal de celui du plus illuflre légiflateur, 
et fes préceptes ont force de loix. 




CHAPITRE QUATRIEME. 

CURIOSITES ET COUTUMES, 

ARTS, SCIENCES, MOEURS, LOIX ET 

RELIGION 

DE L'EGYPTE. 

Curiofitis La géographie de l'Egypte eft connue ; 

VEtspte. eU^ fe divifoit en haute, qui comprenoit Tan- 
cienne Théhaiicy en moyenne et en baffe ; le 
Nil la traverfe du fud au nord. Ce pays a 
fait l'admiration de l'antiquité ; les colonies 
forties de fon fein, et aux quelles la Grèce, 
devoit fa civilifation, fervirent beaucoup, a ré» 
pandre par tout, Thiftoire des fingularités de 
fon fol, et les merveilles de l'art, dont elle 
abondoit! 

Le phénomène affurément le plus fait, 
' pour étonner, c'étoit, cette inondation pé- 
riodique du Nil, dont réfultoit la fécondation 
fingulière des terres fubmergées! ce fleuve 
eut divers noms chez les anciens ; les Grecs 
rappelloient, Melas^ on le fleuve noir ; celui 
qui lui efl reflé, vient d'un roi du pays qui 
portoit ce nom. 
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De ce nombre étoit le fameux lac Moéris 
fait de main d'hommes et ayant 30 a 36 de 
nos milles de circonférence ; les anciens lui 
en donnent plus de 500, mais outre la grande 
improbabilité du fait, il eft démenti par le 
témoignage de. tous les voyageurs, car il 
fubfifte encore; au milieu, etoient deux 
pyramides furmontées de deux ftatues colof- 
fales fur un trône, preuve qu'elles furent éri- 
gées avant que le baflin ait été rempli d'eau ; 
mais il n'en refte plus trace, et Ton ne fait ' 
trop comment rendre raifon de la difparition 
des débris de ces pyramides, tandis qu'elles 
auroient dû ce femble, être encore plus inac- 
ceflibles aux outrages du tems et des hommes, 
que les autres^ qui en ont triomphé ! 

Les coutumes et moeurs d'un peuple ci- 
vilifés font lé réfultat de falégiflation et de fa 
religion, c'eft donc là, qu'il faut chercher 
celles qui méritent notre attention. 
Arts et L'Egypte fut le berceau des arts et des 
fciences; ceux de première neceflité ainfi 
que ceux de pur agrément y etoient égale- 
ment cultivés ; un voile épais en couvre 
^toutefois et l'invention et les inventeurs ! il 
faut donc nous contenter de les admirer dans 
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les monuments que nous reftent et qui en 
conftatent Texcellence, fans chercher a fatis- 
faire notre curiofité, ni fur leur origine, ni 
fur leur développement progreffif. 

Tout le monde a entendu parler, des Py- 
ramides et obêlifques de TEgypte ; ces mafles 
énormes, monuments immortels du travail de 
ce peuple, bien plus que de fon goût, nous 
étonnent encore, autant par leur inutilité que 
par les efforts de l'induftrie et de Tart qu'ils 
fuppofenî. 

La diftance des carrières d'où Ton a tiré 
la pierre pour leur conftruftion, les fraix de 
cette conftruÊlion, la multitude des ouvriers 
que Ton a dû y employer, le tems qu'on y a 
mis, leur fimplicité, leur forme, pour en af- 
furer la ftabilité, tout eft matière a èionne- 
ment ! Cependant a quel ufage deflinoit on 
ces édifices ? étoient ce des monuments 
élevés a la vanité de fes Souverains, des tom- 
beaux pour perpétuer leur mémoire? c'eft 
l'opinion commune; tous les anciens le 
difent, mais il a fallu une fuite de règnes et de 
rois pour achever une fi immenfeentreprife,' 
et comment s eft il fait, que tous aient con- 

TOME I. E 
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Gourû a fon exécution, et que tous aient été 
animés de la même forte de vanité ! 

D'autres cependant, et ce font les mo- 
dernes, y ont crû dppercevoir des monuments 
élevés par ce peuple ingénieux a la perfeÊlion 
des arts et autres connoiflances acquifes ! Ce 
motif efl du moins plus noble ; quoi qu'il en 
foit, ce font de tous les monuments de Tan- 
tiquité, les plus célèbres, et qui fubfiftent 
encore. 

Les pyramides ont une bafe quarrée et fe 
terminent en pointe ; les angles de cette bafe 
répondent aux quatre points cardinaux du 
monde ; les voyageurs tant anciens que mo- 
dernes varient fur leurs dimenfions, mais ce 
n cft pas la peine de s'arrêter a décider fur 
un objet de fi petite importance. 

Les obélifques font des colonnes, d'ordi- 
naire d'une feule pierre, et qu'on élève dans 
une place publique pour y fervir d'orne- 
ment; le corps de Tobélifque efi chargé de 
figures hiéroglyphiques, ou écritures fymbo- 
liques. Le grand Sefoftris en fit élever deux 
dans la ville d'Heliopolis, qui depuis ont été 
tous les deux tranfportés a Rome, fous Au- 
guilc et par fon ordre. 
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Celui qui eft aujourd'hui devant la Bafi- 
lique de St. Pierre en eft un ; Le Pape Sixte 
quint l'y a fait dreffer ; un autre, du roi d'E- 
gypte Ramejfes, eft devant l'eglife de St. Jean 
de Latran. 

Ces monuments atteftent fans équivoque la 
perfeftion des arts chez les Egyptiens j les 
hiéroglyphes dont ils etoient chargés, défi- 
gnoient les exploits et conquêtes de fçs rois, 

et d*après l'explics^tion des prêtres, donnée 

« 

^ans des tems plus rapprochés des jours de 
leur fplendeur, il feroit déraifonable de révo- 
quer en doute, une puiflance et un éclat dont 
il refte tant de veftiges/ 

Le labyrinthe eft un autre monument de 
Fart, chez les Egyptiens. Il étoit fitué fur 
le lac Moeris auprès d'ArJinoé nommée la 
ville des crocodiles ; c'étoit un compofé de 
12 palais dans une feule enceinte; là, comme 
dit Corneille: 

" Mille chemins divers, avec tant d'artifices, 
Coiipoient de tout coté ce fameux édifice, 
Qiie, qui pour en fortîr, croyoit les éviter, 
Rentroit dans les fenticrs, qu'il venoît de quitter! " 

F; o 
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Il en refte encore des ruines et nous en 
avons une défcription faite dans notre fiècle, 
par un voyageur, qui s'accorde affez avec 
ce que les anciens nous en ont dit. 

C etoit une forte de panthéon ou temple 
confacré a tous les dieux de l'Egypte, mais 
plus particulièrement au foleil. 

Qu'on chicane tant qu'on voudra fur l'in- 
vraifemblance des détails que nous ont laiffé 
les hiftoriens de l'antiquité, relativement a ces 
grands efforts de l'art, ce qui en refte, fait 
taire la critique la plus déliée. 

Les anciens comptoient quatre de ces la- 
byrinthes, ou grands* édifices dont il étoit dif- 
ficile de trouver l'iffue, favoir, celui de Crète, 
celai de Lemnos et celui d'Italie; mais il n'en 
refle aucun veftige. 

Le papier ou Papyrus^ étoit une produc- 
tion de l'Egypte ancienne, et croiffoit fur les 
bords du Nil, ou même dans les eaux dor- 
mantes que ce fleuve laiffe après fbn inonda- 
tion; fa feuille fervoit a l'ecriturê; les 
hommes n'eurent pas plus tôt découvert l'art 
admirable de fe communiquer leurs idées par 
des figures, l'art de peindre la parole et de 
parler aux yeux ! qu'ils fongèrent a choifir 
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des matières propres a y defliner ces carac- 
tères; ce fut d'abord fur Targille, fur la 
pierre, enfin fur la feuille du Papyrus. 

Cette dernière manière devint bientôt gé- 
nérale ; l'ufage en a même été prolongé juf- 
qu'au neuvième fiecle de notre ère, et ne l'a 
cédé qu'a un papier fabriqué d'une meilleure 
étoffe. Les anciens fe fervoient outre cela 
d'une matière que l'pn trouve fous l'ecorce 
des arbres, nommé le liber ^ d'où nous eft 
venu le mot de livre. L'on prétend que la 
plante du Papyrus ne fe trouve plus en 
Egypte ; apparement qu'elle y eft devenue 
plus rare. 

Cependant fi les anciens n'avoient écrit 
que fur le Papyrus ou fur le liber, aucun de 
leurs ouvrages n'eut probablement pafle juf- 
qu'a notre tems ; heureufement une inven- 
tion poftérieure a celle de cette plante, fup- 
pléa a fon peu de folidité. Ce fut le par- 
chemin, et les tablettes enduites de cire, 

Le Parchemin, Pergamenum, eft une peau 
de mouton ou de chèvre préparée d'une ma- 
nière particulière, comme le velin left de peau- 
de veau; le nom lui vient de la ville de 
Pergame dans l'Afîe mineure, ou il fe fabri- 

E3 
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quoit, et Tinvention en eft attribuée, a Eu- 
menés fon Roi ; il paroit cependant, qu avant 
lui, on connoiffoit l'art de fe fervir de ces 
peaux pour l'écriture, et par conféquent 
qu'on favoit les préparer ; il a le mérite de 
Jfe mieux conferver que le papier, et a ce titre 
lui étoit préférable avant l'imprimerie. 

Les tablettes étoient des feuillets ou plan- 
ches minces, enduites de cire de différentes 
couleurs, fur les quelles on écrivoit avec une 
efpèce de ftile ou poinçon de métal, qui 
avoit un bout aigu pour écrire, et l'autre plat 
pour effacer ; de là vient qu'au figuré, le mot 
àcjlile, défigne l'ordre même des phrafes et 
de la compofition de l'écrivain. On en avoit 
de portatives de plulieurs grandeurs; les 
Romains en faifoient grand ufage; on en 
conferve encore dans les bibliothèques des 
curieux. 

On les appelloit Diptycha quand elles 
étoient a deux feuillets, Tryptycha a trois, et 
Polypticha a plufieurs feuillets ; par une cor- 
ruption de ce dernier mot, les François ont 
appelle leurs lettrée galantes Puletiça ou 
Poulets. 
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La première forte d'écriture connue des 
anciens et principalement des Egyptiens, ce 
font les Hiéroglyphes y" ou 1 écriture en pein- 
ture; on a crû afsès généralement que ce 
furent les prêtres de l'Egypte qui 1 inventè- 
rent, pour cacher au peuple les pix>fonds fe- 
crets de leur fcience, et en referver la con- 
noiflknce aux feuls adeptes ; mais c'efl une 
erreur ; la néceflité leur a donné naiflance, 
et rinveiition en eft due a la fimplicité et a 
rignorance; c eft au fonds la même efpèce 
d écriture que celle des Mexicains, dont les 
Efpagnols nous parlent dans les relations 
de leurs découvertes, et dont fe fervoient 
CCS peuples, faute de connoitre ce que nous 
nommons les lettres ou caradères. Ils ont 
donc été d'ufage chez toutes les nations, 
pour tranfmettre leurs idées a la poftérité, et 
cet accord doit être confidéré comme la voix 
uniforme de la nature, parlant aux concep- 
tions groflieres des humains. On traçoit fur 
le bois ou la pierre, des figures aux quelles 
étoieut attachées des fignifications particu- 
lières ; un enfant, un vieillard, un animal, un 
ferpent replié en cercle, un oeil, une main, 
etc. devinrent autant de mots, qui mis a la 
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fuite Tun de 1 autre, formoient une forte de 
difcours fuivi ; chez les Egyptiens leurs co- 
lonnes, leurs obêlifques, leurs palais, les murs 
de leurs temples, en étoient furchargés ! Les 
(latues et les momies, retraçoient ainfi ITiif- 
toire particulière d'un individu. 

Ils avoient des hieros^lyphes fymholûpics^ 
comme lorfqu'ils reprefentoient l'Egypte par 
un crocodile, mais ils en avoient auffi de plus 
énigmatiques, a qui Ton donne le nom d'hie^ 
roglyphcs tropiques a caufe des propriétés 
fimilaires qu'ils défignoient, et ceux là ne font 
pas toujours bien intelligibles; aufli cette 
efpèce d'écriture cefla-t-elle bientôt d'être a 
la portée du peuple et ne fut enfin entendue 
que des prêtres ! C'eft ce qui arriva furtout, 
quand l'écriture alphabétique fe fut intro- 
duite chez eux. 

Des écrivains inftruits expliquent, par les 
hiéroglyphes, le culte que les Egyptiens ren- 
doient aux animaux, 

L'hiftoire des Dieux et des rois, difent ils, 
fe trouvoit peinte fous des figures d'animaux 
et autres reprefentations ; ces fymbols d'a- 
bord regardés comme ipdiquant les proprie- 
tés (Je ces pieux, devinrent ^ifément aux 
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yeux des peuples, les Dieux mêmes, et s'at- 
tirèrent leurs hommages. Enfin, une Fois 
perfuadés que ces caraftères hiéroglyphiques 
étoient facrés, on les grava fur des pierres 
précieufes, que Ton portoit fur foi, en façon 
d'amulete ou de charmes^ que Ton appellêt 
dans la fuite des fiècles, Talifmans. 

Cette idée eft ingénieufe, et a un grand air 
de vérité. 

Les Momies^ ou cadavres embaumés ou 
defféchés^ font une autre invention de ce 
peuple. L'origine en eft dès plus anciennes, 
puis qu'ils étoient en ufage dès avant le tems 
de Moyfe. Un fentiment de refpeft et de 
vénération pour ceux qui leur étoient chers, 
très naturel et très juftifiable, en fuggéra fans 
doute la première idée; Ton fait qu'ils» fe 
cpnfervent jufqu'a trois mille ans, puifque 
nous en avons qui datent de cette époque 
reculée ! 

L'art qui les prêfervoit de la pourriture, eft 
ignoré audjourd'hui. 

Parmi les chefs d'oeuvre de ^ l'art, que l'an- 
tiquité a le plus célébré, il fuffit de nommer 
la flatue de Memnon^ prçs de la ville de 
Thèbes ; Elle rendoit, dit on, des fons har^ 
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monieux quand le foleil réclairoit de fes 
rayons. ^ 

Ce qui doit paroitre fmgulier aux yeux de 
ceux qui traitent de fable, ce que les hifto- 
riens rapportent de cette merveilleufe flatue, 
c'eft que le géographe Strabon aflure l'avoir 
vue et entendue ! 

C'étoit peut être une efpèce d'automate, 
d'un mécanifme curieux. 

La ville de Thèbes aux cent portes par cha- 
cune des quelles mille hommes, oij comme 
d'autres le veulent dix mille hommes armés 
marchoient au befoin, eft généralement 
traitée de fable ; il y a toutefois dans les re- 
lations d'un voyageur moderne, le Dofteur 
Bruce, des obfervations curieufes fur lés en- 
virons de cette ville célèbre, qui donnent une 
efpèce de vr^iifemblance, a l'exagération des 
hiftoriens. 

D'après cet apperçu quoique imparfait, 
des arts de l'Egypte, il eft bien évident, que 
la primauté, tant pour l'invention que pour 
l'utilité, en eft due a ce peuple ; nous ne 
mentionnons point ceux de néceflité, comme 
l'agriculture, la fabrique des métaux, qui 
dévoient cependant précéder tous les autres. 



É. 



HISTOIRE ANCIENNE. 59 

parce que Tinvention en êchape a toutes les 
recherches \ ceux de luxe et de pur agré- 
ment, n'y étoient pas négligés, et déceloient 
beaucoup d'induftrie, mais peu de goût. 
SCIENCES. Les arts et les fciences font foeurs ; les pro- 
grès des uns, font un indice infaillible de la 
perfeÊlion des autres. Certainement dans un 
pays qui n'exiftoit, comme habitation, que 
par des efforts de Part, la méchanique et la 
géométrie, y ont dû être cultivés ! 

C'eft ainfi que nous voyons la Hollande^ 
devoir fon exiftence, a Tattention de fes ha- 
bitants, de refferrer ou d'ol^ier au ravage des 
eaux ! Comme l'Egypte, elle fe garantit de 
leur furabondance, au même tems qu'elle met 
a profit le bénéfice qui en refulte ; la mécha- 
nique avec fes deux branches Vhyârojhatique 
et l'hydraulique, y eft pouffée a un grand 
degré de perfeftions, et par là même, les 
fciences qui en offrent la théorie, y font cul- 
tivées. 

L'averfion des Egyptiens pour la mer a 
de quoi nous étonner ; mais ce fut vraifem- 
blement l'ouvrage d'une politique adroite, qui 
cherchpit a ifoler la nation, de fes voifins ; 
les prêtres, la cafle la plus vénérée de la na- 
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tion, prêtèrent a ce préjugé l'appui de la 
(uperftition. 

La fcience la plus inconteflablement cul- 
tivée dès les premiers tems delTiiftoire de ce 
peuple, c'eft raftronomie ; il n eft pas poffi- 
hle de déterminer, fi llionneur de l'invention 
en appartient aux Chaldéens ou aux £gyp* 
tiens ; mais c'eft a ceux ci, que nous devons 
les premières notions de la mefure du tems. 
Ils mefurèrent d'abord l'année au cours de 
la lune, et une feule des révolutions de cet 
allre, faifoit leur année ; elle fut enfuite de 
trois lunaifons, et finit par être de 1 2 ou de 
360 jours, aux quels l'on ajouta les cinq 
jours intercalaires, c'eft a dire, qu'Us la règle- 
rent alors fur le cours du foleil. U eft très 
probable que cette haute antiquité, qu'ils 
aixnoient a donner a leur p^ys, tenoit au peu 
d'exaélitude du calcul de leurs années, et 
qu'ils confondirent fou vent les premières an- 
nées lunaires d un mois, avec les années de 
360 jours, adoptées long tems après. 

Il paroit toutefois d'après nos écritures, 
que dès le tems du déluge, leur année étoit 
de 12 mois. 
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Enfin ils adoptèrent l'année julienne, avec 
quelque altération, après qu'ils eurent ete 
fubjugués par les Romains. 

Les connoiflances aftronomiques des Egyp- 
tiens, les avoient conduits, outre cela, a ob- 
ferver les mouvements^ des planètes, a l'aide 
de certaines hypôthefes et par le fecours de 
l'arithmétique et de la géométrie, et a en dé- 
terminer le cours — ^il eft donc inconteftable^ 
que s'ils ne font pas les plus anciens ailroiio- 
rties, ils en font. du moins de très anciens. 

Les fciences ainfi que toutes les branches 
de la philofophie, étoient l'appanage des 
Prêtres, qui en faifoient leur étude, et ce 
fut a leur école que les plus éclairés d'en- 
tre les Grecs s'inftruifirent ; témoins Platon, 
Pythagore, Démocrite, Thaïes, Orphée, etc. 

Le fondateur de la fageffe égyptienne étoit 
comme nous l'avons déjà dit, Thoot^ un des 
miniftres d'OJiris. 

C'eft annoncer, que ce que l'on en rap- 
porte, tient encore plus a la fable qu'a l'hif- 
toire; il inventa plufieurs arts utiles, inftitua 
les cérémonies religieufes, et l'Egypte lui 
doit l'écriture fymbolique ; il fut rais au rang 
de leurs dieux, et le premier mois de l'année 
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portoit fon nom ; c'eft P Hermès des Grecs et 
le Mercure des Latins. 

Un autre Thoot^ qui lui fucceda dans les 
annales hiftoriques ou fabuleulès de l'Egypte, 
eft l'auteur de diverfes fciences, il perfeftion- 
na la théologie et fubftitua les hiéroglyphes 
a l'écriture fymbolique ; fes compatriotes re- 
connoiflants, lui drefsèrent encore des autels. 

Enfin après une époque défaftreufe dans 
leur hiftoire, parut un troifième fage, qui 
pour dérober a l'oubli le pafle^ en confia la 
mémoire a un collège de Prêtres ; c'eft VHer-^ 
Tries Trifmégijle^ le reftaurateur de la fcience 
des deux premiers Thoot ; il mérita auffi les 
honneurs de l'apothéofe. 

Nous groffirions fans utilité cet article, fi 
nous voulions ajouter ici, ce que l'on débite 
fur les progrés de ce peuple dans la médecine, 
dans l'aftrologie, dans la magie, dans la mu- 
fique; mais, ce que nous en pourrions citer 
eft très apocryphe, la plus part des auteurs 
qui en ont parlé ayant difparu dans l'incen- 
die de la bibliothèque d'Alexandrie. ^ 
LOix. La légiflation des Egyptiens a de la célé- 
brité, mais elle fut l'ouvrage des fiècles et non 
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celle d'un feul homme comme chez les 
Grecs. 

On n'a jamais connu d'autre forme de gou- 
vernement a ce peuple, que la forme mo- 
narchique, qui paroit certainement avoir été 
celle de tous les peuples du monde, dans leur 
origine, parce qu'en effet elle fe rapproche le 
plus de l'autorité des chefs de famille, la feule 
connue, avant l'autre. 

S'il eft vrai, comme ou l'affure, que les pre- 
miers roi de l'Egypte étoient les premiers 
fournis a ces loix, que leur nourriture, leur 
occupation étoient réglées, qu'ils ne pou- 
voient s'écarter de ces règles, fans être fujets 
aux peines qu'elles prononcoient, cela ne 
peut s'entendre que de la royauté dans l'ori- 
gine de fon inftitution ; de pareilles entraves 
ne quadrent pas trop avec les droits du chef 
d'un grand état, dans fa maturité. 

On cite plufîeurs de leurs loix qui prou- 
vent en effet la fagefle du légiflateur, et font 
augurer avantageufement des moeurs de la 
nation ; telle étoit celle, qui regloit le partage 
des terres, la diftinftion, des conditions, qui 
protêgoit la liberté perfonelle du débiteur 
contçe fon Créancier, qui interdifoit les rufes 
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artificieufes de la rhétorique dans les plaidoy- 
ers ! Suivant un ufage reçu, il étoit permis 
de donner a fon créancier, le cadavre cm- 
baume de Ton Père en nantiflement, pour un 
emprunt quelconque, mais on étoit réputé 
infâme et privé de la fépulture, de ne pas le 
dégager avant de mourir ; un tribunal fu- 
prème jugeoit les hommes et même les rois 
après leur mort, et la crainte de la fletriffure, 
portoit puifiamment les hommes a la vertu. 
RELIGION. Tout le monde fait que de tous les peu- 
ples de la terre, lea Egyptiens étoient les plus 
fupcrftitieux, au point d'être devenus la fable 
du monde payen même ; non feulement le 
foleil, la lune et4es aftres, mais les plus vils 
animaux, et les plantes, étoient l'objet de 
leur adoi;ation ! hous avons dit un mot, de la 
probabilité quel y a^ que l'écriture fymbolique 
ou tropique a pu faire naitre cet étrange po- 
lytheifme ; mais quelle qu'en foit l'origine, il 
eft avéré qu'aucun peuple ne fe dégrada par 
un culte plus aviliflant. 

Ils avoient de commun avec les autres na- 
tions de l'antiquité, l'adoration des aftres et 
l'apothéofe des bienfaiteurs de leur pays, ou 
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des Rois qui avoient régné fur eux avec 
. éclat* 

A la tête de tous fe Voyoient OJiris, et Ifisi 
frère, foeur, .'et époux ; de tous les cultes du * 
paganifme celui d'Ifis étoit le plus univer- 
fellement répandu, puis qu'il y a lieu de 
croire qu'il fut adopté par les Grecs, les 
Gaulois et les Germains, et même par les 
peuples du nord, qui Tavoient en grande vé* 
nération ; Ifis étoit la mère et la nature des 
chofes, témoin la belle infcription, rapportée 
par Plutarque : " Jfe fuis tout ce qui a éte\ 
ce qui ejti et ce qui fer a^ et nul d' entre les mor-^ 
tels n'a encore levé mon voile /" 

C etoit la Cérès des Grecs ; ils la véné- 
roient fous remblême d'un vaiffeau, et fa 
fête ètoit celle de la navigation, qui recom- 
mençoit a l'entrée du printems ; il eft peu 
d'idoles dont il refle plus de monuments» 

Comme nous ne prétendons pas entrer 
dans les détails de la théologie de l'ancienne 
Egypte, nous nous bornerons à marquer ici, 
ce que l'idolatne de cette nation ayoit de 
frappant; or rien ne la caraftérife mieux 
que le culte qu'elle rendoit aux animaux* 

TOME I. F 
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D abord fon dieu Apis eft le premier en 
rang ; c'étoit un taureau qui avoit certaincîs 
marques extérieures et dans le queU'ame du 
grand Ofiris s'étoit retirée ! il falloit qu'il eut 
tme marque blanche fur le front, la figure 
d une aigle fur le dos, un noeud fous la lan- 
gue en forme d'efcarbot, et un croiflant blanc 
fur le flanc droit ; tout difficile qu'il paroiffe 
de trouver ces caraftères réunis dans un même 
animal, TEgypte ne refta jamais fans fon 
Dieu ; les prêtres trouvoient' moyen d'en 
avoir toujours de tout prêts. 

L'Egypte étoit en deuil a fa mof t, et livré^î 
a la plus folle joye, quand on lui en prefen- 
toit un autre. On fait que Cambyfe le tua 
de fa main; et cet attentat fut plus fenfible a 
fes nouveaux fujets, que tous les aftes de ty- 
rannie qu'il exerça contre eux. Il étoit logé 
magnifiquement et confulté comme un 

oracle. , 

Quant aux autres divinités, c'étoient le 
chat, le chien, le crocodile, llbis ; rien n'éga- 
' loit le refpeft qu'on leur portoit; les tuer 
'c'etoî\ s'expoier a une mort certaine; témoin 
le foldat romain qui fut déchiré par le peuple 
pour avoir tué involontairement, un chat. 
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Mais ce qu'il y a de plus bizarre, c'eft la 
divérfité d'opiiîion fur ces plaifantes divinités ; 
diverfité, qui entrainoit fouvent des rixes et 
des querelles^ 

A tant d'abfurdités fe joignoient des pra^ 
tiques ou puèt'iles ou révoltantes ; ils s'ab-> 
ftenoient de certaitis légumes, et abhorroient 
la chair de certains animaux; ils avoient 
un éloignement extrême pour les étrangers j 
ils pratiquoient la circoncifion/ 

Les prêtres règloient et ces pratiques et 
ces ufages, car leur autorité étoit fans bornes ; 
ïh avoient la même influence fur le gouverne-» 
ment comme fur le culte ; ils étoient feul? 
dépofitairea de toutes les fciences alors repu* 
tées fublimes ou utiles, mais ils ne fe fervoient 
de cet afcendant/que leur donnoit le ftupidé 
aveuglement des peuples, que pour épaiflir 
fur eux les ténèbres de l'ignorance et de 1a 
fuperftition* On affure qu'ils enfeignoient 
'une doftrinCi toute difiFérente, a ceux qu'il» 
initioient d^ns leurs myftèreSj et que leur théo* 
togie fecrète étoit pure ; mais on fe perfua^ 
dera toujours difficilement^ c^ue des homme» 
capables de rendre le culte public abfolu* 
ment dêrifoire, aient des idées bien jiifles d^ 
la divinité, F 2 
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DES HEBREUX, OU JUIFS- 



Un apperçu rapide de Thiftoire d'un peu- 
ple plus fameux par fa fingularité que par 
fa puiflance et par fon éclat, fufïiroit peut 
être, a qui cherche fimplement a connoitre la 
fucceflion dès peuples qui ont figuré fur ce 
globe; niais cette nation tient a nous' par un 
côté trop interreflant, pour ne ^as mériter 
de fixer avec quelque détail notre attention. 
Il n'y en a aucune, dont 1 autenticité foit con- 
facrée par une autorité plus augufte, que celle 
des Juifs, puisqu'elle a pour garant la révé- 
lation même ! a ce titre, elle a fans doute les 
plus grands droits fur notre créance comme 
fur notre admiration ; nous nous bornerons 
ici toutefois à vous retracer hiftoriquement 
fa formation et fa-deftinée politique. 

Le patriarche Abraham en eft le père; 
avant lui les Hébreux ne compofoient qu'une 
troupe de pafteurs errants,, pareille a celle 
des Arabes ; parmi les defcendants de Sevi 
fils de Noé étoit Heber^ dé la famille du quel 
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fortoit Abraham, et dont le nom eft relié a la 
' branche, de ce dernier. 

Le Polythéifme s'étoit de plus en plus 
étendu fur la terre, et avoit effacé les anciennes 
traditions de l'origine des chofes, ainfi que de 
leur auteur: ce fut pour ramener les hommes 
a cette connoiffance originelle, que la Pro- 
vidence de Dieu fit choix d'Abraham et de 
fe poftérité, et qu'il fe manifefta a lui, d'une 
manière toute particulière. 

Nous fuppofons ce fait connu a ceux qui 
nous lilent, et en omettons a caufe de cejâ, 
les détails ; c'efl ce qu'on nomme dans l'hit 
toire fainte, la vocation d'Abraham. 

Chef d'une famille nombreufe et puiffante 
en ferviteurs et en troupeaux, on peut l'alfi* 
miler aux rois de la contrée qu'il habitoit^ 
les quels n'étoient eux mêmes que des chefs, 
confidérables par le nombre de leurs fervi- 
teurs et de leurs efclaves; car l'efclavage 
connu chez les peuples les plus anciens, de- 
puis l'origine des guerres, c'eft a dire, depuis 
l'origine des grandes âflbciations d'hommes, 
a été de tout tems en ufage; il étoit une fuite 
inévitable de la guerre, et très fréquemment 
fon principal objet. 

F 3 
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Ifaac et Jfmacl tous deux fils d'Abraham, 
perpétuèrent fa race ; les Arabes et les Sar- 
razins fe difent defcendus du dernier ; aufli 
fon fiorti eft il encore, de même que celui 
d'Abraham, en grande vénération chez eux, 
comme chez les Turcs. 

Ifaac fon aine, eut deux îAs, Jacob ht Efaû^ 
dont la Gèhefe nous peint la vie et les 
moeurs dans leur primitive fimplicité ; c'eft 
peut être un tableaU digne des plus grands 
maîtres, que celui, que l'auteur de ce livre, 
marqué au vrai coin de l'antique, nous en a 
tracé, Les douze fils du premier, devenus 
autant de chefs des douze tribus ou branches 
^ui en font fortis, allèrent s'établir avec Ja- 
cob oïl Ifraël Xtxxr père, en Egypte, après 
que la finguliere fortune de Jofeph leur ca- 
det, leur eut ouvert un afyle dans cette fer- 
tile contrée! ils y féjoumèrent long tems 
avec leur poftérité, qui s'y accrut prodigieufe, 
ment* 

L'embarras de fixer 1 époque de cet évér. 
jiement, eft grand ; le Pharaon protefteur ^t 
Jofeph, porte un autre nom dans le cata- 
logue dés rois d'Egypte, et il eft difficile de 
^étermiiier au quçl de ces rpis, fe rapporte ç^ 
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que les écritures nous difent de Tadminiftra- 
tion de Jofeph fon miniftre ; mais nous ne 
tiendrons aucun compte ici, d'une difcuffion, 
après tout, fans utilité « 

Jofeph partagea avec fa famille toute l'in- 
fluence de fa faveur ; mais après la mort de 
fon maitre, ou après la fienne, les rois de ce 
pays, n'ayant plus les mêmes motifs pour 
favorifer cette population étrangère, qui avoit 
profpéré et s'étoit multipliée extraordinaire- 
ment, commencèrent a s'en défier, et a exer- 
cer fur eux un defpotifme, qu'ils croyoient 
politique. Ik les accablèrent donc de tra- 
vaux et d'impôts, les employèrent a des ou- 
vrages publics;, a la conftruftion des canaux, 
des pyramides et obélifques, et les traitèrent 
plus en efclaves qu'en fujets. 

Ils pafTerent près de deux fiècles dans cet 
étatd'afferviOTement çt d'oppreflion} ^îoyfe 
les en affranchit. 

Cet homme dont la naiffance, la Vie et les 
exploits, font également étonnants, naquit, 
fuivant l'opinion commune 1571 années, 
^vant l'ère chrétienne ; témoin de la tyran- 
nie qu'on exerçoit fur fa nation, il conçut le 
projet d'en être le liJDérateur ; il y étoit d'?iiU 
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leurs porté par une révélation miraculeufe, 
et a Toiiibre d'une autorité fi prononcée, il 
forma et exécuta fon entreprife; nous en 
trouvons les détails dans les écrits qui nous 
relient de lui. 

Toujours rempli de la promefle faite a fes 
pères, toutes les vues de ce peuple tendoient 
a rentrer dans la terre, dont il étoit originaire ! 
Moyfe, qu'il fe donna pour condufteur et 
pour chef, s'y prêta avec zèle ; il reclama 
auprès du Pharaon d^alors, que Ton dit être 
la même qn'Aménopkis, la liberté de quitter 
TEgypte, et après une perfévérance ?i toute 
épreuve, il Tobtint. 

Ayant donc raffemblé tout ce qui fe difoit 
îfraélite, tant hommes, que femmes et enfants 
il fe mit en marche, traverfa les dcferts de 
TArabie j[ufqu*a la mer rouge, et la palTa a 
fec avec la multitude qu'il conduifoit, à la 
confulîon de fon tyran ! 

Nous ne faifons qu'indiquer de fi mémo- 
rables événements, que nous favons être fuf- 
fifamment connus de nos leéleyrs; les ré- 
flexions naiiTent en foule, fans doute, fur un 
ordre de chofes fi diffemblable de celui de 
fïQtrç expérience 4 toys j mm Une fçulç Ici 
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arrête toutes^ c^eft que ce fut Toeuvre pui£» 
fante du Très haut ! 

Moyfe mit quarante ans à atteindre cette 
terre de Canaan, tant défiréç ; Téloignement 
feul des lieux, ne rend pas raifon du tems qu'il 
y employa ; mais lorfqu'on confidère que fa 
marche fut une expédition plus tôt qu'un 
voyage, et que c etoit une nation entière qui 
fe tranfplantoit, nous cefferons de nous en^ 
étonner ! d'après le dénombrement que lui 
même en fit, dès après fon départ d'Egypte, 
il fe trouva 600 mille hommes, fans les 
femmes et les enfants ! population immenfe 
pour qui fe rappelle, qu'a Tarrivée de Jacob 
en Egypte, celle de la famille de ce Patri- 
arche, n'excedoit pas 76 perfonnes ; auffi ne 
fauroit on expliquer cetaccroiffement a peine 
croyable, que par un miracle. 

A mefure que cette peuplade immenfe 
s^apprôchoit de la terre promife, des difficuU 
tés d^un autre genre, que celles qu'offroient 
l'aridité des deferts, le manquede vivres et de 
toutes les autres néceflités de la vie, fe pre* 
fentèrent, et rallentirent fon ardeur ; les peu^ 
pies en pofleflion de la terre de Canaan, s'al-» 

làrmèrent ^ fon approche et coururent j^ujc 



74 HISTOIRE ANCIENNE. 

armesj pour rêûfter a une invafion, qui les 
menaçoit de la mort ou de Tefclavage; il 
fallut les combattre^ et les Ifraelites le firent 
avec tout le fucccs qu'ils avoient lieu de ie 
promettre de l'appui de celui, qui jufques là 
s*etoit montré leur guide et leur proteâeur ; 
leur triomphe fut l'ouvrage de cette Provi- 
' dençe particulière, dont ils êtoient la nation 
choifîe. 

Moyfe lui même ne fut pas témoin de la 
conquête du pays de Canaan; il mourut avant 
cette époque ; c'eft un des hommes, les plus 
juftement claffés parmi les grands hommes 
'de l'antiquité, fur tout parmi les légiflateurs 
du premier ordre ; la promulgation des loix 
qu'il donna a fon peuple, et Ig^ forme du 
culte religieux, auquel il l'affujettit, l'ont 
immortalifé ; nous allons en faire le réfumé, 
avec quelque détail, d'autant plus que hors 
les miracles dont Dieu daigna fignaler fa fa^ 
veur envers cette nation, et la fageffe de fes 
loix, ainfî que la fingulwté de fon çulte^ 
aucune de fes autres tranfaélions politiques 
ou militaires, n'eft digne de nous arrêter. 

Moyfe étant arrivé au pied du mont Sinaï, 
y aifit fon camp, et refta (lationairç dans çç 
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liéU5 pendant une année ; la multitude qu'il 
conduifoit, ne connoiflbit encore de loix que 
les ordres de fes chefs ; il s'agiflbit de la difci* 
pliner, et ce fut a quoi il s'appliqua, durant 
cet efpace de tems, avec foin. 

Ses loix promulguées, comme nous lifons 
dans les livres qui portent fon nom, avec la 
plus folemnelle publicité, et revêtues de la 
îanftion de l'autorité divine, avoient pour 
objet les moeurs, le culte, et le gouvernement 
de fon peuple; nous les clalferons d'après 
ces chefi." 

Les premières, les loix morales, aux quelles 
tenoient elfentiellement certaines pratiques 
civiles qui en fuivoient l'efprit, font conte- 
nues dans le Décalogue, ou loi des deux 
tables ; tout le monde les connoit ; dans la 
première, le but du legiflateur eft, d'établir 
l'unité de Dieu, de profcrire toute idolâtrie, 
et de pofer la bafe du fculte divin. La fe^ 
conde prefente une courte énumeration des 
devoirs de la morale civile de l'homme ; cfeft 
le précis de tout les devoirs du citoyen dans 
fes relations civiles, et dont le developpe- 
inent fait le fujet du code des Hébreux ; leur 



76 îriSTOIRE ANCIENNE. 



xss 



fimplicite s'y fait admirer, autant que leur 
fagefle. ^ 

D'après ces principes qu'on peut regarder 
comme élémentaires de la jurifprudence ties 
Hébreux, les peines proncmcées contre le 
vol, le meurtre, et l'adultère, étoient capitales, • 
fur tout dans certain cas, comme celui de vol, 
dîvec infraâion et de nuit ; dans d'autres la 
peine étoit mitigée et commuée en une refti- 
tution ; celui de meurtre involontaire, pour 
le quel on avoit ouvert au coupable, des villes 
de refuge, et ou il fe voyoit a l'abri de toutes 
pourfuitcs, pourvu toutefois que fon inno- 
cence, quant a l'intention, fut avérée; la 
lapidation étoit la peine de l'adultère; la 
femme coupable ou fufpeâée de l'être, étoit 
mife a une épreuve femblable Bnxjugements 
de Dieu ou épreuves judiciaires, en ufage 
dans les fiècles de barbarie, et qu'on appel- 
^oit les eaux de jcUoufie ; les enfans rebelles 
a leur Pères, fubiffoient aufli la peine de 
mort ; les efclaves étoient traités avec huma- 
nité, ^et recouvroient dans certains cas, leur 
liberté. 

Parmi les loix qui regardoient le culte, il 
faut diftinguçr celles qui s'obfervoient comme 
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pratiques religieuiës^ d'avec celles qui ie 
rapportoient a la forme matérielle du culte.' 

Du nombre des premières^ étoient; celle 
qui defendoit de fe nourir de certains ali^ 
ments et viandes réputées impures, comme 
le pourceau, le lièvre, etc. la loi de Tannée 
fabbatique, qui fufpendoit tous les ièpt 
ans les travaux de Tagriculture^ et abandon- 
noit les productions de la terre, pour cette 
année, aux pauvres, et aux étrangers ; enfin 
le jubilé qui revenoit de 50 en 50 ans ; a 
cette époque, toutes les terres et pofleflions 
des Hébreux aliénées, ou qui avoient changé 
de maitre, pouvoient être reclamées par 
leurs anciens propriétaires, principe qui ob- 
. vioit a la trop grande inégalité des fortunes, 
et qui caraâérife autant la fagefle du légifla- 
teur, que la (implicite de moeurs de ce 
peuple ! 

Quant aux loix qui regloient la forme 
matérielle du culte, elles étoient en grande 
nombre. D'aboi*d Moyfe choifit d'entre les 
tribus, celle de Lm,et voulut qu'elle fe con- 
facrat toute entière au fer vice Mes autels, 
elle feule étoit chargée du foin du Taberna- 
cle, et dans la fuite, de tout ce qui tenoit au 
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temple ! Les dixmes et autres offrandes leur 
etoient aflîgnèes pour falaire ! 

Le collège des Prêtres avoit a fa tête le 
Grand Prêtre^ perfonnage éminent et qui 
dans un gouvernement dont les loix reli- 
^eufes faifoient comme la bafe^ ne pouyoit 
qu'avoir une grande influence ; aufli Moyfe 
en revêtit-il fon frère Aaron, et voulut que 
cette dignit^è fut exclufivement le partage de 
fa poilèrité^ et palfa toujours a Faines 

Son habillement mérite une defcription ; 
il portoit une tunique ou robe^ dont le bas 
etoit orné de fonnettes d*or, a fa ceinture te- 
noient deux rubans qui fe croifoient fur la 
poitrine^ et paifoîent par deffus les épaules; 
c'eft.cc qu'on nommoit rEphod! fur fa poi- 
trine, on voyoit le PeSaral ou Ratiorud! pièce 
d'étoffe précieufe dans la quelle étcnent en- 
chafsées douze pierres de prix, et fur chacune 
des quelles, on lifoit le nom d'une des 1 2 tri- 
bus d'Ifrael ; enfin au milieu du rational ètoit 
rUrim et Thummim, décoration que le peu- 
ple regardoit avec une Vénération fingulière. 

Moyfe avoit ordonné de conftruire un 
Tabernacle, efpèce de temple portatif, qui le 
fuivoit dans fa marche^ et étoit dreffé par 
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tout, ou il fixeroit fou camp. L'entrée de 
ce temple préfentoit une cour, appellêe le 
parvis; le refte compofoit le tabernacle 
même ; un voile le partageoit en deux com- 
partiments, dont le premier êtoit le lieu 
faint ; là, fe voyoient le chandelier d'or a 

« 

fept branches, Fautel d'or, la table des pains 
de propolition; l'autre ètoit le Sanêluaire 
ou faint des faints; on Ton ne trouvoit 
qu'une caifle ou coffre, qui renfermoit les 
deux tables de la 4oi, et dont le couvercle 
s'appelloit le Propitiatoire; a fes extrémités^ 
deux Cherubims, ou anges ailés, étoient re« 
preferités debout. Le grand Prêtre ^ feul 
avoit le droit d'entrer dans ce lieu, un certain 
jour de l'année. 

Dans la cour ou parvis du tabernacle, étoit 
placé l'autel, dit des Holocauftes, ou Ton 
bruloit les viftimes offertes, fuivant qu'il étoit 
ordonné par la loi ; entre cet autel et le Ta- 
bernacle même, un baflin ou lavoir, fer voit 
aux ablutions des prêtres, avant d'entrer 
dans le lieu faint ! Ce temple étoit toujours 
placé au milieu du camp, et des hommes le 
portoient fur les épaules, quand la troupe fe 
mettoit en marche.- 
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Les ioix^. qui règloient la fonne du gou« 
vernemcnt de ce peuple extraotdinairei 
Ifètoient auffi en Umu et fe diftmguoien}:^ de 
celles de tous les peuples; leuf gouverne- 
Hient ne tenoit a aucune des formes connues $ 
ce n*étoit ni une Monafrchie^ ni une Rêpub- 
lique» c etoit une ThéocrcUie^ c'eft a dire, 
que Dieu en étoit regarde cc^nme le chef fu- 
pTcme; quefesgouvemeursvifibles, comme 
Moyfe, et après lui, Jojué ex les Juges 
n'entreprennoient rien fa»s un ordre exprès 
de Dieu^ qui leur manifeftoit fa vcdonté par 
des voyes miraculoifes, et ce fut. jufqu'a 
Samuel, la fQrme poUtiqueidu gouvernement 
de ce peuple* 

Telle fut dans fon inftitution primitive la 
légiflation de Moyfe ; mais elle ne prit fon 
entière confiflence qu'après la -conquête de 
la Paleftine. A mefure que Ton approchoit 
du terme de cette expédition, les obftades 
V multipliés, qui comme nous Tavons dit, en 
^ retardoient les progrés, rebuïèrent enfin la 
multitude ; du mécontentement elle paffa au 
murmure ; on commença a regretter la 
tranquilité et labondance dont on avoit jouï 
en Egypte ; du murmure a la rébellion ou- 
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verte, le pàflage eft court, et on le franchit* 
Ce fiit alors que l'intervention divine fe fig- 
nala par les miracles dont nous lifons les 
détails dans le Pentateuçue, tantôt par des 
miracles de proteftion ; tantôt par des mira- 
cles de châtiments: de ce nombre étoient 
les défaites inopinées, ou les viftoires extra- 
ordinaires, dont leur annales font foi, la ma- 
nière dont il fut pourvu aux vêtemens de 
cette multitude, la manne tombée du ciel, 
le rocher dont Moyfe fit jaillir l'eau, le fer- 
pent d'airain, dont Tafpeft gueriflbit les 
morfures venimeufes, outre nombre d'autres 
prodiges, dont l'énumération feroit déplacée 
ici ; fon hiftoire eft une continuité de mer- 
veilles, et ou le Maitre de la nature, eft feul 
l'agent immédiat. 

Jofué remplaça Moyfe, décédé a l'âge de 
1 20 ans, et jouît dé la gloire de répartir entre 
les 1 2 tribus, fa nouvelle conquête ; il étoit, 
outre Caleby le feul furvivant de toute cette 
multitude, qui avoit émigré d'Egypte, et 
mit fix ans a réduire les peuples qui lui dif- 
putoient fa conquête; c'étoientles Moabites, 
les Amalécites, les Ammonites, les Cananéens, 
les Philiftins, tous peuples obfcurs, et que 

TOME I. 
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nous ne connoiflbns que par leurs efforts, 
a rcpoûfler les Ifraelites : alors aufli tombèri- 
ent les murs de Jéricho au fon de la trom- 
pette, et par un autre miracle, le foleil s'arrêta 
pour éclairer et faciliter l'entière défaite de 
fes ennemis. 

On reproclie au peuple Juif d'après fes 
propres hifloriens, des traits de férocité et de 
barbarie révoltants, et Ton fe fonde princi- 
palement fur les cruautés qu'il exerça envers 
les vaincus ! car il lespaflbit au fil de l'épée, 
fans diftinÊlion d'âge ni de fexe, conformé- 
ment a l'ordre, de détruire a la façon de l'in- 
ter dit y qu'il avoit reçu ; mais fans prétendre 
le difculper de l'imputation trop méritée, 
de s'être montré peu digne de la proteftion 
de celui qui fignala fa puiflknce en fa faveur 
par tant de miracles, et tout en foufcrivant au 
reproche d'avoir été un peuple léger, rebelle, 
et enclin a la licence, il faut fe rappeller que 
les ennemis dont il triompha, nous font ré- 
prefentés comme infiniment dépravés et bien 
propres par confequent a traverfer le plan 
d'une légillation, fi fingulière dans tous fes 
rapports ! 
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Jofué afligna a chacune des tribus^ une 
portion de la terre conquife ; Tarche de Tal- 
liance fut dépofée dans un lieu appelle, Scilo^ 
et cette époque eft le terme de l'expédition 
mémorable de ce peuple^ 

Après fa mort, il s'écoula un intervalle de 
huit ans, avant qu'on fongea a lui donner un 
fucceffeur ; les nations voifines fe prévalurent 
de cette anarchie et les forcèrent de leur 
payer tribut, ignominie dont les affranchit 
Othoniel le premier de leurs juges^ depuis 
Jofué : Le gouvernement des juges ou 5^- 
phetirriy comme les appelloient les Juifs, peut 
fe comparer a celui des Suffetes de Carthage, 
ou des Archontes d'Athènes ; leur principale 
fonftion paroit avoir été, de conduire la na- 
tion a la guerre. 

La charge n'en étoit point héréditaire ; et 
par là même, il y avoit fou vent une forte d'in- 
terrègne, pendant le quel, la nation reftoitfan^- 
chef; ce chef ne portoit aucune marque de 
fouveraineté, ne jouïffoit d'aucun revenu fixe, 
et en tems de paix fe.bornoit a la qualité de 
magiftrat. 

Nous ne donnerons point ici le catalogue 
des juges qui régnèrent fur Ifrael, depuis 

G 2 



84 HISTOIRE ANCIENNE. 



aa 



Jofué jufqu'a Samuel; leurs exploits font 
rapportés dans le livre des Juges; parmi les 
plus illuftres font Jepkté dont la fille fut fa- 
crifiée, félon le voeu qu'en avoit fait le père ; 
les favants ont été frappés du rapport de fon 
hiftoire avec celle dlphigénie fille d'Aga- 
meranon, viftime, comme la première, de 
l'ambition de fon père; ils ont trouvé ce 
rappQU jufques dans le nom même de ces 
deux femmes ; d'Iphigénie ils ont fait Iph- 
tigénie! et fi Iphigénie fut fouftraitfe au fa- 
crifice, l'autre, s'il faut les en croire, le fut 
auffi ; Gédcon fe fîgnala pas beaucoup d'ha- 
bileté a la guerre, et Samfon fut un autre 
Hercule. La dignité de juge s'éteignit dans 
la perfonne de Samuel. 
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* CHAPITRE SIXIEME. 

DE LA GRECE, 

DErUlS SON ORIGINB 

JUSQU'AU SIEGE DE TROYE. 



Ce n'eft pas dans un abrégé, qu'il faut 
étudier l'hiftoire d'une nation fi célèbre; 
l'antiquité n'en connoit point qui l'égale, fbit 
pour l'inftruâion, foit pour l'intérêt; elle 
nous préfente dans fes diverfes périodes, tou* 
tes les révolutions qu'une fociété d'hommes 
peut fubir, dans le cours de fa civilifation* 
D'abord barbares et fans aucune culture, les 
premiers habitants de cette contrée, livrés au 
feul inftinft animal, et ne différant prefque 
uniquement des brutes que par la figure, 
nous retracent en tout, l'image de cet humi- 
liant état de nature, que de prétendus écri- 
vains philofophes citent avec tant decom- 
plaifance, comme le plus défirable de tous, 
tandis qu'il eft^ dans le vrai, le plus abjeft de 
tous ! au fortir de cette barbarie, on les voit 
s'élever a pas lents, au développement d'une 
civilifation tardive, et refter pendant des 
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Béotie, et VAttique; Tlfle à'Eubée n'étoit 
féparée de la Béotie et de l'Attique que par 
un bras de mer très refTerré, et la célèbre 
Ifle de Crète étoit la plus méridionale des 
Ifles de la Mer Egée. 

Nous n'avons d'autorité refpeftable pour 
remonter a Torigine des peuples de la Grèce, 
que celle de nos Ecritures, qui nous difent, 
fimplement c^tjaphet s'empara des ifles des 
Gentils, ou des contrées voifines de la mer, et 
Javan fon fils, eft peut être, Ulon des Grecs ! 
d'ailleurs les traditions s'accordent a nous 
perfuader que la partie la plus orientale 
de notre Europe, a été la première habitée. 
L'éthymologie du nom queportoit le pays, 
cft vague ; il eft probable, qu'il lui venoit 
d'un de Tes rois. 

Les Pelafges et les . Hellènes ^ dont les pre- 
miers, plus barbares que les autres, remon- 
toient a Inachus^ et ceux ci a IJellen, fils de 
Deucalion, étoient autant de hordes de paf- 
teurs ou de chaflfeurs, d'où fortirent les peu- 
ples de cette contrée. Les Pelafges toutefois 
furent les derniers à fe fixer, tandis que les 
defeendants de Hellen, tels que Dorus, Eolus 
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et lon^ fondèrent des habitations dans les 
provinces qui portoient leur ncwn. 

Que le déluge d'Ogyges et celui dé Deu- 
calion foyent une tradition mutilée du dé- 
luge de Noé, ou feulement Thiftoire d'une in- 
ondation partielle, c'eft fur quoi nous ne pro- 
noncerons pas : £n tout cas, c'eft après les 
chefs de peuple que nous venons de nommer^ 
qu'il faut les placer. 

U ne faut s'attendre a aucune fuite, dans le 
dédale de cette ténébreufe période ; le fil en 
échape a la plus infatigable curiofîté. 

La proximité de l'Afie, qui n'en eft fé- 
parée que par une mer parfemée d'ifles, fa- 
vorifoit de fréquentes incurfions de la part 
des peuples voifins,et ce qui devoit être pour 
les Grecs un fujet perpétuel d'inquiétudes, 
devint pour eux une fource de profpéritéw 

Les premiers étratigers qui vifitèrent leurs 
côtes, ce furent les Titans^ qui paffcrent 
d'Afie en Europe, par le Bof phore de Thrace ; 
ils donnèrent les premiers aux hordes fau- 
vages de la Grèce, des idées fociales et des 
notions religieufes ; on lés prit aifément pour 
des êtres fuperieurs a l'efpèce humaine, pour 
des Dieuo^ a peu près comme l'on a vu les 
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peuples de rAmerique divmifer les premiers 

Efpagnols, qui defcendirent chez eux ! ces 

Titans s'etant faits la guerre^ on en fît la 

guerre des dieux, et ce fut un beau champ 
pour les poètes ! . 

Cette émigration ne tira toutefois pas en- 
core, les peuples de la Grèce de leur barba- 
rie ; ils n'en fortirent véritablement que plus 
de trois fiècles plus tard ; une nouvelle colo- 
nie Egyptienne, fous Cécrops et Danmis, eft 
l'époque de fa première civilifation. 

Le premier vint s'établir dans les cam- 
pagnes ftériles de l'Attique, et Danaus chercha 
une demeure dans le Peloponnèfe même. 
Les fauvages habitants de ces contrées, s'uni- 
rent volontiers a des étrangers qui les fur- 
paffoient fi fort en connoiffances, et ne for- 
mèrent bientôt avec eux qu'un feul peuple ; 
Cécrops, a la tête des uns et dç^ autres, fe 
montra digne de leur confiance. 

Il commença par leur enfeigner l'art de 
cultiver la terre et de perpétuer fes produc- 
tions, art précieux, qui fait la bafe de toute 
civiliiationi puisqu'il eft le principe de la 
propriété ; il les foumit enfuite a des loix, et 
donna a toutes ces nouveautés un appui fo« 
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Hde, en introduifant chez eux les idées reli- 
gieufes de l'Egypte fa patrie ! ce n'eft pas que 
jufques là ce peuple ait vécu fans aucune 
idée de religion ni de culte, maïs cette religion 
quelle qu'elle fut, fe reffentoit de la barbarie 
d'un peuple, qui vivoit dans les bois et fe 
nourriifoit de glands! il naturalifa donc^ 
dans cette nouvelle demeure, quoique fous 
d'autres noms, les dieux de TEgypte, et les 
rapprocha pour ainfi dire de leur compre- 
heniion, en affîgnant a chacune de ces divi* 
nités, un département, une furintendance lo« 
cale, infiniment confolante pour la foible 
humanité ! c'eft ainfi qu'Argos fut confacrée 
a Junon, Athènes a Minerve, Thebes a Bac- 
chus ; c'eft ainfi que tous les befoins et toutes 
les jouïflances des hommes furent mifes fous 
la faûvegarde de quelque Dieu ! tout cela ne 
fut pas, a la. vérité, l'ouvrage du feul Cé- 
crops, mais ce fut fur les fondements qu'il 
avoit pofés, que fes fucceffeurs élevèrent;, 
l'édifice de la religion de ce pays célèbre. 

Il fut donc un légiflateur refpeûable; 
toutes fes inflitutions portent un caraftèrc 
d'humanité et de fagefle, qui honore fa me* 
moire ; il . défendit de verfer le fang des vie- 
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times fur les autels des dieux5 et crut que les 
épis et les grains, prémices des moiflbns dont 
il avoit enrichi la terre, feroient un hommage 
plus digne d'eux, et phis moral pour 
l'homme. 

Le tribunal de V Aréopage^ qui au témoi- 
gnage des plus célèbres écrivains^ ne pro- 
nonça januiis une fentence dont on ait eu a 
fe plaindre, remonte jufques a lui; enfin tou& 
fes règlements refpiroient la fagefle ! 

Cependant tous fes efforts pour civilifer 
fon nouveau peuple euifent été vains, s'il ne 
lui avoit appris a fe garantir au même tems, 
de la violence et des déprédations des hordes 
yoifines, ainfi que contre d'autres étrangers 
que pouvoit attirer l'appas du pillage ; il leur 
perfuada donc de rapprocher leurs demeures, 
eparfes jufques là, et de les réunir dans une 
enceinte commune, ou ville; ce fut alors 
qu'il jetta les fondements d'Athènes fur la 
colline, on l'on vit depuis la citadelle de 
cette fanieufe Cité, et on l'appella Cécropie. 

On éleva onze autres villes pareilles en 
différents endroits, et la colonie fe raffura 
contre les dangers qui la menacoient ! Voila 
ce que fit Cécrops dans ua règne de 50 ans. 
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Nous avons dit que Danaus fortis avec lui 
d'Egypte, s'étoit fixé dans le Peloponêfe et 
qu'il paffe pour le fondateur du Royaume 
à'Argos; Les Denaides fes filles, figurent 
dans la fable. Prefque au même tems, Cad- 
mus, Phénicien, Fimortèl auteur du plus fu- 
blime des arts, de Tart d'écrire, vint fonder la 
ville de Thèbes en Béotie; et Pélops, Phry- 
gien de naiJTance, donna fon nom a la grande 
prefqu'ifle du fud de la Grèce ; fes defcen- 
dants s'unirent avec ceux de Dànaûs et de 
Tyndare Roi de Sparte, et c*ejQ; d'eux que 
defcèndoient les Àtrides! 

Après Cécrops, vient une longue fuite de 
rois, la plus part peu dignes de fixer les re- 
gards de la poftérité, dans un intervalle de 
560 années, qm fe termine a Codrus; C'eft 
ici la période des Héros fabuleux de la 
Grèce; fi nous les quaKfions ainfi, ce n'eft 
pas que nous prétendions révoquer en doute 
leur exiftènce, mais leurs exploits et leurs 
prouefTes font mêlées de tant de fixions, qu'il 
n'eft pas bien aifé de difcerner le Vrai du faux. 

Parmi les rois qui régnèrent fur les diffé- 
rentes peuplades de la Grèce, tant a Athènes, 
a Thèjjes et en Theffalie, que dans le Pelo- 
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ponèfe^ nous ne nommerons que les plus 
marquants. 

De ce nombre ïntAmphiQyon, defcendu de 
Deucalion ; ce chef expofè a de fréquentes 
incurfions des nations encore barbares» qui 
avoifinoient» du cote du nord» fes états de 
Theflalie» imagina d'accroitre fes forces par 
une alliance étroite avec les autres peuples 
de la Grèce» et pour cet effet leur perfuada^ 
de former un Confeil ou Diète^ dans la quelle 
on veilleroit de concert» a la fureté commune ; 
Ce fut l'origine du Confeil AmfikiByonique, 
il long tems célèbre» et auquel s'affocièrent 
dans la fuite» tous les peuples de cette con- 
trée. Ce fédéralifme d abord purement dé- 
fenfif» devint bientôt un points de réunion 
pour la jeuneffe guerrière et fit eclorre les 
. premières expéditions militaires de la nation. 

Telle fut celle des Argonautes; un nombre 
de jeunes guerriers» brûlant de fe fignaler» 
formèrent le projet de fe rendre maitre des 

tréfors d'Actes roi de Colchos a l'extrémité du 

• 

Pont Euxin; ils equippèrent a cet effet une 
flotille^ dont un des vaiffeaux portoit le nom 
d'ArgOy qui eft refté aux avanturiers de l'ex- 
pédition ; il falloit traverfer des mers incon- 
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nues et braver des dangers que l'eloignement 
des lieux groiEiToit a l'imagination ; a leur 
tête, étoient Jfqfon qui feduifit et enleva Me- 
dée, fille d'Aëtes ; Cq/lor et Pollux, fils de 
Tyndare roi de Sparte, célèbres pat leur 
union ; Peléc^ Père d'Achille, Efculapç et 
Orphée qui portageoit leurs travaux et chan* 
toit leurs exploits ! enfin Hercule, le plus il- 
luilre des mortels et le premier des demi* 
dieux ! 

L'objet de cette expédition étoit d'enlever, 
les tréfors du roi de Colchos ; la toiibn d'or, 
confiée a fa garde-, beaucoup d écrivains 
traitent cette hiftoire des argonautes, d'allé- 
gorie, d'autres en font une fpéculation de 
commerce ; mais le moyen d'adopter cette 
dernière idée, et de prêter aux hommes de ce 
tems, des vues qui fuppofent déjà une civili- 
fation perfeâionée ! dans un tems ou l'on ne 
faifoit la guerre que pour faire du butin, il eft 
biçn plus naturel de donner pour motif a ces 
avanturiers, le défir de dépouiller un roi qui 
paflbit pour riche ! 

Parmi les rois d'Athènes fucceffeurs de Cé- 
crops eft d'abord Erychtonius que d'autres 
difent le même qu'Erychtce, qui donna a fej 
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fujets ridce de faire fervir le cheval a leur 
ufage, et leur apprit a connoitre les métaux ; 
Triptolème l'élève de là Deefle Cérès^ inftruît 
par elle même a guider la charrue, et Tinfli- 
tuteur des fêtes Eteufines ou myftères £Eleu- 
Jis, bourg de l'attique. Pandian, Père de 
Pallas et d'Egée! dont le premier eut 50 fils, 
connus fous le nom des Pallantides, et Tautre 
futPeredeThéfée! 

Ce dernier a un grand nom dans cette pé- 
riode reculée de l'hiftoire de la Grèce, et le 
mérite; pour le faire mieux connoitre, il 
faut dire un mot, dès moeurs de ce téms, et 
de Tefprit d*avantures ou de chevalerie qui 
regnoit alors. 

Dans la barbarie générale que partageoient 
plus ou moins tous les peuples de cette con- 
trée, Ton voyoit paroitre quelques fois des 
hommes robuftes qui, fe prévalant de leur 
force ou de leur courage, couroiènt la cam- 
pagne pour affaillir les paffants et les dé- 
pouiller ; d'autre fois des chefs de hordes, fé- 
condés par des fatellites auffi avides qu'eux, 
joignoient au brigandage, la cruauté et là Ven- 
geance ! pour reprimer ces fureurs, contre les 
quels, leis gouvernements d'alors n'offiroient 
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encore aucun afyle, des hommes plus juftes, 
animés du fentiment d'un courage fupérieur, 
parcouraient a leur tour le pays, pour le 
purger de ces brigands qui le défoloient ; ils 
fembloient autant de mortels d'un ordre fu- 
périeur, et refpèce d'adoration qu'on leur 
prodiguoit, devint la fource d'un héroifme 
inconnu jufques là, et fit germer de toute 
part des vertus brillantes. La Grèce abon- 
doit en forêts et ces forêts en lions, fangliers 
et autres animaux féroces, qui défoloient les 
paifibles habitants des campagnes ; aufli tôt 
le héros de la contrée, s'élancoit pour les 
combattre et mériter de nouveaux homages! 

Les villes s'honoraient d'avoir vu naitre 
dans leur fein, un de ces preux, et les chefs 
de nation fe montrèrent jaloux de les imiter; 
mais bien tôt cette belle manie dégénéra en 
abus, on courut 1^ pays lointains a la quête 
des avantures, et ni la juftice ni l'humanité 
ne prefidèrent toujours aux exploits du 
héros. 

Tel fut Hercule, qui remplit la terre du 
bruit de fon nom et des monuments de fa 
gloire ! On le fait de la race des Rois d'Argos, 
par confequent ifRi de Danaus, dont le petit 

TOME I. H 
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fils Perfécy autre vrai chevalier errant^ eft mis 
au nombre de fes ancêtres ! 

Il étoit, félon la mythologie des poètes, 
fils de Jupiter et d'Alcmène êpoufe d'Am- 
phitryon ; car l'antiquité fabuleufe fe plaifoit 
a donner un origine celefte a fes héros ! 

Cet Hercule eft de tous les illuftres de ce 
tems, celui dont on parle le plus et qu'on con- 
noit le moins ; chaque fiècle et chaque pays 
avoit fon Hercule; Varron en compte juf- 
qu'a quarante ! Son hiftoire eft un tiffu de 
prodiges, ou peut être, c'eft Thiftoire de tous 
ceux qui ont porté le même nom et fubi les 
mêmes travaux que lui. 

Son oncle Eurijlkée^ jaloux, dit on, de fa 
gloire, le précipita dans les plus grands dan- 
gers, comme pour exercer fa valeur, et en 
effet, pour le faire périr ; il en fortit cepen- 
dant triomphant, et fes douze travaux con- 
nus de tout le monde, lui attirèrent pendant 
fa vie une célébrité qui Ta immortalifé. Il 
atteignit dans fes courfes héroiques, les bornes 
de la terre alors connue, et les fameufes co- 
lonnes d'Hercule, aujourd'hui le détroit de 
Gibraltar, atteftent le terme de fes travaux. 

Théfée^ fon émule, et qu'on pourroit dire 
fon élève, frappé du bruit de tant de gloire. 
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conçut le noble defir de marcher fur fes tra- 
ces ; il étoit fils d'Egée roi d'Athènes et 
d'Ethra, fille de Pithée qui gouvernoit Tre- 
zène ; ce Pithée, — ejliméfage entre tous les 
humainsy comme parle de lui Racine, fut le 
guide de la jeunefle de ce héros ; il ne con- 
nut les auteurs de fes jours que par hazard; 
car s'etant livré, a l'imitation d'Hercule, a fon 
ardeur belliqueufe, fes courfes guerrières le 
conduifirént a Athènes, ou le vieux Egée le 
reconnut, a une epée dont lui même avoit 
fait don autrefois a fa mère ; cette reconnoi- 
fance lui valut le trône d'Athènes ; fon ar- 
rivée avoit été précédée par des exploits fig- 
nalés contre quelques hommes féroces qui 
rempliffoient alors le pays d'épouvante, con- 
tré un Sinnisy qui attachoit les vaincus a des 
branches d'arbre courbées avec eflPort, et qui 
fe relevoient chargées des membres fanglants 
de ces malheureux ; contre un Sciron qui 
precipitoit les paflans du haut d'une mon- 
tagne, dans la mer; contre un Procrujle 
qui les étendoit fur un lit, 4ont. la. longueur 
fervoit de mefure ^ leur corps, fi bien que 
par des tourments affreux, il .allongeait. -les 
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uns et raccourciffoit les autres ! Thefée les 
vainquit et les punit. 

Reconnu par fon Père Egée, il eut a lutter 
contre les Pallantides, ou fils de Pallas frère 
d'Egée, qui ne manquèrent pas de le regar- 
der comme un intrus, mais il en triompha ; 
enfin il mit le comble a fa gloire, ainfi qu a 
l'admiration des peuples, par fa viftoire fur 
le Minotaure de Tifle de Crète — ^viftoire 
qu'ont immortalifée les poètes* et qu'ils ont 
embellie par 1 epifode charmant du fil d'Ari- 
adne et des amours de BàccHus — mais c'eft 
principalement comme légiflateur et comme 
roi qife Thefée mérite d'attirer nôtre atten- 
tion. Monté fur le trône de fon père, il 
trouva les 12 villes de .l'Attique fondées par 
Cécrops, unies à la vérité, mais par des liens 
fi folSles, fous Tautoritè de fes rois, qu'il re- 
folut de donner a l'État une forme de gou- 
veinemcnt pîiis îlâble, et en rrieme tems plus 
favorable a' uné'lib^rtê fage! le peuple des 
villes entra* ^avec trâhfport dans les vues du 
clief, et rcprimâ' TaYruocracie de fes liiagi- 
ftrats, àu profit yëTàutorîté royale, ainfi qu'a 
cdui "de ' Têgalité des citoyeîis! Athènes de- 
vint le chef lieu de ce petit état, et le peuple 



HISTOIRE ANCIENNE. IQl 

^ / 

de* toutes les villes, ne forma dès lors plus 
-qu'une feule affemblée legiflative, divifée çn 
trois claffes, celle des notables, celle des agri- 
culteurs et celle du peuple ! 

Théfée, doit donc être, regardé, comme 
le véritable fondateur, de la nouvelle confti- 
tution démocratique, d'Athènes; il paroit 
qu'il n'y rêfervoit au roi d'autre prérogative 
que celle de les conduire a la guerre, et de 
faire exécuter les loix, en tems de paix ; — 
Toujours émule d'Hercule dont la gloire 
croiffoit de plus en plus, et qui avoit inflitué 
les jeux Olympiques, depuis interrompus 
pendant plus d'un fiècle, il voulut que Ton 
célébra fur l'Ifthme de Corinthe, qui féparoit 
TAttique du Peloponnèfe, des jeux pareils, 
qui furent nommés Jeux Ifihmiques. 

Mais l'Efprit d'avanturier^ dominoit tou- 
jours chez lui; il foupiroit en fecret de fe dc- 
barraffer des uniformes foins de la royauté, 
et de fe remettre a courir le monde pour 
combattre les monftres et les tyrans, a l'imi- 
tation d'Hercule, 

Il avoit repoufle Tinvafion d'un peuple 
connu fous le nom d'Amazones, peuple de 
femmes et qui ne fouffroient pas qu'il réfid<i 

H ^ 
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des hommes chez elles, fi pourtant ce qu on 
en rapporte n*eft pas abfolument fabuleux, 
et en avoit epoufê la reine, nommé Antiopc, 
dont le fils Hyppolite, joue un roUe fi trar- 
gique chez les poètes et fiir la fcêne ; mais 
ne pouvant fe contenter de cette forte de 
gloire, il en chercha une qui s'aflbrtit mieux 
a fes goûts licencieux, et conjointement avec 
Pirithoûs fon ami, roi comme lui, il courut 
tenter de ces entreprifes périlleufes, ou la 
valeur perfonelle décidoit feule du fuccès ; 
de concert ils enlevèrent Hélène Prince/îe 
de Sparte, dont les charmes firent couler de- 
puis tant de fang, audace dont notre héros 
penfa être la viûime, comme fon ami Piri- 
thoûs l'avoit été d'un attentat pareil, dans les 
états du roi des MolofTes ! Les Poètes leur 
prêtent enfin le projet, de defcendre aux En- 
fers pour arracher Proferpîne des bras de 
Pluton ! 

Mais quoique tout couvert de gloire, il ne 
trouva a fon retour dans fa famille, que des 
fujets de mortification et de deftionneur, et 
chez fes peuples, l'oubli de tous fes bienfaits ; 
.Phèdre, fon époufe, avoit conçu une violente 
paffion pour Hyppolite fils de Théfée, dont 
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celui ci avoit horreur^ et qu'elle même con* 
damnoitj mais qui caufa la perte de tous les 
deux ; fes fujets irrités de Ton abandon^ et 
plus encore de le voir tout facrifier a fes 
paflions» le virent revenir avec indifférence ; 
il s'en affe£la au point d'abandonner fa cou- 
ronne et de chercher un afyle dans l'ifle de 
Scyros, ou il périt. 

La mémoire de fes grandes aâions^ relia 
toutefois vivement empreinte dans le coeur 
des Athéniens ; ils lui rendirent des honneurs 
divins après fa mort et nombre de monu* 
ments atteftèrent long tems le fouven^r de 
fon règne; Athènes le regarda toujours 
comme l'auteur de fa puiffance. 

Les deux guerres les plu^ célèbres de cette 
période reculée, favoir celle de Thcbes et 
celle de Troye^ fuivirent de près le règne de 
Théfée, et pour en tracer Thiftorique, il faut 
néceffairement remonter a l'origine des deux 
villes de Thèbes et de Sparte, qui les occa- 
fioncrent. 

Nous avons déjà dit que Cadmus Phéni- 
cien vint a peu près a l'époque de Cécrops, 
de la Phénicie fa patrie, fonder Thèbes, et de 
lui fortirent les chefs ou rois qui la gouver-r 
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nèrent, entre autre- Ldius, mari de Jocajïe et 
Père d'Oedipe! Un oracle avoit prédit que 
Tenfant qui naitroit de ce mariage, feroit le 
meurtrier de fon Père, et l'époux de fa mère ! 
Oedipe fut cet enfant; les auteurs de fes 
jours, le condamnèrent donc a devenir la 
proye des bêtes féroces, en Texpofant dans 
les forêts ; mais des bergers, l'ayant apperçu, 
eurent pitié de lui et 1 élevèrent; parvenu a 
Tage d'homme et inftruit du hazard auquel 
il devoit la vie, il quitta Coriuthe, pour 
tâcher de découvrir qui étoient ks parents ,• 
il erroit dans la Phocide, lorfqu'un jour, tra- 
verfant un fentier étroit, il rencontre un 
vieillard qui s'obftine de lui en fermer le paf- 
fage ; ce vieillard c'étoit Laïus fon père ; le 
bouillant jeune homme, cédant a fon impé- 
tuofitê, l'attaque et le tue fans le cpnnoitre ; 

4 

après quoi, pourfuivant fa courfe, il ap- 
prend queThèbes étoit expofée aux ravages 
d'un monftre, le Sphinx^ qui propofoit aux 
paflants une énigme a deviner, et dévoroit 
ceux qui manquoient a la refoudre; voici 
l'énigme: quel eft l'animal qui marche a 
quatre pieds le matin, a deux a midi, et a 
trois le foir ; d'autres difent que ce prétendu 
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monftre étoit une fille de Laïus, nommée 
Sphinge^ qut s'étant aflbciée a des brigands, 
troubloit, par fes ravages, la tranquillité des 
états de Jocafte fa belle mère; on avoit pro- 
mis, a celui qui en délivreroit le pays, la 
veuve de Laïus pour époufe; Oedipe, l'en- 
treprit, y réuflit, époufa Jocafte et remplit 
ainfi l'oracle dans toute fon étendue ! Voila 
l'hiftoire qui a fervi.de cannevas aux fcenes 
tragiques de tous les fiècles, depuis Sophocle 
jufques a notre tems. Les deux, époux 
éclairés çnfin fur leurs crimes, fe livrèrent ^\x 
defefpoir ; Jocafte fe donna la mort et Oedipe 
s'arracha les yeux et alla mourir en Attique. 
De cette inceftueufe union, naquirent Eté- 
ocle et Polynice, dont la méfintelligence, 
caufa la ruine de leur patrie ; parvenus a 
Tage de régner ils convinrent de tenir les 
pênes du gouvernement, tour a tour, pendant 
une année; mais Etéocle qui régna le pre- 
mier, ayant refufé au bout de l'année, de 
céder le trône a fon frère, la guerre s'alluma 
entre eux ; Polynice, qui s'etoit allié avec 
Adrafte Roi d'Argos, s'appuya de tous les 
braves du Peloponèfe et marcha avec Adrafte 
contre fon frere,'qu'il afficgea dans Thèbes ; 
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il en forma la (iège, et confia l'attaque des 
fept portes de la ville^ a autant de capitaines 
d'une valeur éprouvée; Ce fiège, le premier 
ou Ton déploya quelque intelligence cfe la 
guerre, eil devenu mémorable par les belles 
aâions qui s'y pafsèrent; Capanée^ Tydée^ 
Hippot^dorty noms fameux dans ces tems hé« 
roïques, s'y fignalerent ; la longueur du ficge, 
infpira enfin aux deux frères le deflein de 
terminer leur différend, par un combat fin- 
gulier, dans le quel tous les deux tombèrent 
percés de la main, l'un de l'autre. C'eft la 
première expédition militaire des Grecs; 
elle fait le fujet du poëiïie de la Thehaide de 
Stace. 

Etéocle laiflbit un fils, et les Thébains re- 
fol us de le maintenir dans fes droits, continuè- 
rent la guerre avec fucccs, car la plufpart 
des Capitaines d'Adrafte y avoient laifsè la 
vie ; mais dix ans après les Epigones^ nom 
dont on défignoit les fils de ces Capitaines, 
tels que Diomede fils de Tydée et Sthénélus 
fils de Capanée, vengèrent la mort de leurs 
pères, et après de nouveaux combats s'em^ 
parèrent de Thèbes et la pillèrent. 
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Cette guerre de Thèbes fut comme le pré- 
lude de celle de Troye; la vaillante jeuneffe 
qui s*y étoit formée, avoit pris goût a ces ex- 
péditions, de forte que lorfque Ménélas et 
Agamemnon firent retentir leurs plaintes,, 
contre le raviffeur d'Helene, fils de Priam roi 
de Troye, ils trouvèrent tous les Efprits dif- 
pofés a prendre part a leur teffentiment et a 
les fuivré dans Tèxpédition qu'ils projet- 

toient! 
Cette guerre eft trop connue, pour que 

nous en retradons ici Fhiftoire, mais fes au« 

teurs fortoient d'une nation dont la deftinée 

a été fi brillante je veux dire de Sparte^ que 

nous ne pouvons nous difpenfer d'en tracer 

ici rorigine. 

Argos et Sparte deux villes du Pélopon- 

nèfe, reconnoiflbient deux différentes familles ' 

pour fouverains ; Argos celle des Perféïdes^ 

dont étoit Hercule, et Sparte celle de Tyn- 

dare ! Pélops fils de Tantale, étranger venu 

de la Phrygie et établi dans la prefqu'ifle 

qui eut depuis de lui le nom de Péloponèfe, 

entra dans cette famille des Perféïdes, et lui 

fuccèda; Hercule et fes defcendants connus 

fous le nom des Héraclides, auroient dû par 
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le droit de naiflance, en exclure cette famille; 
mais ils fe virent forcés de renoncer a leur 
patrie et a leur héritage ; leur retour au bout 
de près d'un fiècle, après plufieurs tentatives 
inutiles, fait une des grandes époques de Thir. 
toire de la Grèce, comme nous le verrons dans 
la fuite. 

Pelops eut pour fils Atrée et Thyejle de 
tragique mémoire, — ^les deux fils d 'Atrée, 
Agamemnon et Ménélas, défignés du nom 
d'AtrideSy furent les chefs des Grecs au fa- 
meux fiège de Troye. 

Ménélas avoit époufé Hélène, fille de 
Tyndare Roi de Sparte, et par ce mariage 
hérita de fes états ; La même obfcurité cou- 
vre le berceau de cette illujftre Lacédémone, 
que celle qui nous dérobe toutes les autres 
origines ; Lélex en fut le fondateur et Lacé-^ 
démon im de fes fucceffeurs lui fit prendre 
le nom de Sparte, d'après fon époufe Sparte; 
les rois qui le fuiventjufqu a. Tyndare, font 
nuls dans fon hiftoire ; Ce dernier fut époux 
de Lcda, qui, félon la fable, eut de Jupiter, 
Caftor et PoUux, héros que les poètes ont 
divinifés, et que les peuples ont vénérés fous 
le nom de Diofcores! mais Tyndare lui 
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même eut de cette Leda, deux filles non moins 
célèbres que leurs frères, Clytemneftre époufe 
* d'Agamemnon, et cette Hélène, que Théfée 
avoit enlevée avant que Ménélas fut devenu 
fon é poux, et qui dans la fuite captiva Paris et 
attira, par fa fuite, fur ce Prince et fa famille 
la venge^mce des Grecs, et la chute du trône 
de Priam ; Hélène avoit eu de Ménélas Her- 
mione, mariée d'jabord a Orefte fils d'Aga- 
memnon, et depuis a Pyrrhus fils d'Achille. 

Il y auroit de lapréfomption d'entrer dans 
le détail de cette guerre chantée par Ho- 
mère, et embellie par le charme de fes vers ; ^ 
Llliade et fon hilloire ne feroit qu'une fic- 
tion, que la gloire du poëté n'en feroit que 
plus éclatante. 

Jamais famille ^ne fournit a Thiftoire de 
plus tragiques événements que celle du Chef 
de cette mémorable entreprife, d'Agamem- 
non Roi dIArgos ! Tantale et Pélops dont il 
defccndoit, avoient, Ion peut dire, rempli la 
Grèce, du bruit de leurs forfaits ! lui même 
et les fiens çn comblèrent la mefure. 
. . h^ haine dç fon Père Atrée, contre fon 
propre frère Thycjte, l'horrible coupe rem- 
j)He du/ang du fils de celui ci, que ce frère 
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dénaturé prefente a boire au Père^ fpeâacle 
qui fit reculer le foleil d'effroi^ comme Ra- 
cine Texprime fi noblement^ dans ces vers de 
fa tragédie dlphiginie : 

** Et toi Soleil ! qui dans cette contrée 
<< Reconnois le iaiig et le vrai fils d'Atrèe, 
*^ Toi qui n'ofas du Père éclairer le feftin, 
" Recule ! ils t'ont appris ce funefte chemin V* 

Enfin le meurtre de fon époufe Clytertu 
nejlre immolée par Orejle fon propre fils, 
c'etoient de ces traits que les poètes Grecs fe 
plaifoient a ptéfenter fur la fcene, pour ex- 
citer, foit la terreur, foit la pitié. 

Il eft permis, toutefois, de croire, que la 
plus part des forfaits ou des malheurs dont 
Tantiquité charge les pérfonages illuftres de 
cette première période des annales de la 
Grèce, ont pris nailfance dans les fixions de 
la poëfie, plus tôt que dans ITiiftoire; le 
poëte d^ordiûaire établit des carafteres ou 
imagine des événements, fur quelques traits 
épars, foit de cruauté foit de fdiblefie, que la 
tradition de la vie du héros a confacrés ; fon 
pinceau, tantôt eii les exagérant, tantôt en 
les contraftant, leur prête une nouvelle vie, 
et le charme de quelques beaux vers^achevf 
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d'accréditer infenfiblement chez la podèritê^ 
comme autant de vérités hiftoriques, des 
contes purement populaires ; aux yeux des 
hommes du tems ce n'etoient que des tableaux 
d'imagination^ qui plaifoient a tous^ ians en 
impofer a perfonne ; et voila comment ce 
qui n'etoit que fiftion, a fouvent été converti 
en hiftoire. 

L'on pourroit dire, a quelques égards la 
même chofe de la Mythologie, ou de la reli- 
gion de ce tems ; quelques principes (impies, 
généralement reconnus, eflentiels au bonheur 
des focietès humaines, font devenus fous la 
plume magique des poètes, une doftrine dé- 
guilee fous toutes fortes de formes : analyiez 
le caraftère de cette multitude de dieux, dont 
les Grecs avoient peiiplé la nature, appro- 
fondiffez leur Théogàinie, et vous tracerez 
fans peine l'analogie 4^^ ces fiftions ! ainfi, 
Texiftence de ces agents invifibles, intelligents 
et puiflants, leur influence foit immédiate foit 
morale, fur les événements de la vie, un état 
de peine et de recompencç après la mort, une 
fuite de pratiques pour nourrir et affermir 
ces principes, c'eft la ce qui faifoit comme le 
fonds du fyftême religieux, qu'avoient adopté 
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f les peuples civilifés, et ce fut fur ce fonds 

i que s'exerça rimagination des poètes, et 

qu'ils élevèrent Tedifice des fuperftitions po- 
pulaires; L'intérêt ou l'artifice des prêtres, 
ne tarda pas a leur dominer les formes les mieux 
aflbities aux opinions populaires, a ce goût 
du merveilleux fi fortement enraciné dans le 
coeur de l'homme, au climat enfin^ qui mo- 
difie fi diverfement les caraftères et les ef- 
prits! on pourroit donc appeller la théolo- 
gie de l'ancien paganifme, le commentaire 
poétique dçs principes religieux des pre- 
mierej fociétés. 

La légiflation, cette fcience fublime qui en 
fuppofe tant d'autres, et qui dans la fuite 
éleva la Grèce au deflus de toutes les nations 
de l'antiquité, étoit encore a l'époque dont 
nous parlons, dans fon enfance. Le premier, 
le plus ancien des gouvernements, étoit celui 
d'un feul ; c'étoit inconteftablement celui qui 
s'afFortiflbit le mieux aux befoins d'un petit 
raffemblement d'hommes, réunis par l'intérêt 
de leur fubfiftence et de leur défenfe ; qu'on 
fe garde bien, cependant, d'attacher a cette 
idée du gouvernement d'un feul, aucune des 
notions^ plus modernes, foit, d'éclat foit de 
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pouvoir, qui depuis a caraftérifé les rois ou 
monarques de la terre ! C etoient des chefs 
de bourgade ou de canton, qui ne dévoient 
le plus fouvent la place qu'ils occupoient 
qu'a leur addrefle et a leur courage ; a leur 
qualité de chef de guerre, ils joigndlent celle 
de Juge et de Pontife ; a ce dernier titre, ils 
préfidoient aux pratiques religieufes natio- 
nales, et leur perfonne en devenoit plus re- 
fpeftable; quant aux décifîons judiciaires, 
elles fe réduifoient a un petit nombre de eau- 
fes ; des règles très fimples, et a l'applica- 
tion des quelles l'intelligence la plus bornée 
du chef pouvoit fuffire, leur fervoient de 
guide- 
Ce fut là vraifemblablement a quoi fe ré- 
duifoit pendant plufieurs fiècles chez les 
Grecs, la fcience du governement. 

Mais quand Cécrops vint d'Egypte pour 
y fonder un nouvel état, les befoins et les 
reflburces d'une nouvelle population, firent 
germer infenfiblement les principes d'une ci- 
vilifation plus perfeftionée ; alors commen- 
cèrent afe développer ces maximes de jurif- 
prudence et de politique, qui préparèrent 
de loin les fiècles de Lycurgue et de Solon ! 

TOME I. I 
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pôles, d'autant d'états conlidérables ; nous 
n'avons parlé ni de Sicyonc ni de Corinthe, 
ni d'Argos^ ni de Mycene, parce qu'elles joué- 
rent toujours un rôle fubalteme, dans Hiif- 
toire de la Grèce, que nous reprendrons a la 
grande époque hiftorique du retour des Hé- 
raclides, peu après la prife et la ruine de 
Troye, 
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CHAPITRE SEPTIEME. 



DES PHENICIENS, SCYTHES, 

ET INDIENS. 

Phemcim. Nous n'avons que peu de chofe a dire de 
ces peuples, mais leur nom fe trouve fi fré- 
quemment cité, dans les tranfaâions poli- 
tiques des autres nations, que nous ne fau- 
rions les pafler fous filence. 

D*abord les premiers, les Phéniciens^ quoi- 
qu'ils n'ayent jamais formé d'état confidéra- 
ble, n'ont pas moins pour tout cela, acquis 
une illuftration très méritée; ils colonisèrent 
la Grèce, long tems ayant les Egyptiens ; ils 
y portèrent les arts qu'ils cultivoient, et fi 
l'art d'écrire doit être regardé, comme la 
fource d'un grand nombre de connoifTances 
précieufes, les Grecs en furent redevables 
aux Phéniciens ; Cadmus leur porta l'alpha- 
bet, et cette invention feule eut fuffi pour 
immortalifer fa nation; elle la devoitfans 
. , doute aux befoins de fon commerce ; ils ha- 
bitoient une côte ftérile de la Méditerranée, 
et cette fituation leur faifoit de la navigation 

13 
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et des reflburces du commerce un véritable 
befoin ; il falloit dès lors recourir au moyen 
d'aider la mémoire, dans le calcul qu'exi- 
geoient les opérations mercantiles ; car dans 
fon origine le commerce ne pouvoit être lité^ 
ralement qu'un échange, un troc, de produc- 
tion contre produftion, de denrée contre 
denrée! 

Mais a mefure que ces premières idées fe 
développèrent, le befoin de limplifier et de 
régler ces échanges, fe fit bientôt féntir; et 
c'eft ce qui a fait imaginer, d'un côté, un 
figne reprefentatif des valeurs, de l'autre, un 
moyen de configner par des caraôères per- 
n\anents, ces valeurs convenues ; de là, l'ufage 
des métaux, pour faciliter les échanges, et 
l'écriture pour en fixer foit la nature, foit la 
mefure. 

Il eft donc aifé a concevoir, comment ces 
deux arts précieux, ont dû prendre naiflance 
chez un peuple commerçant, tels que les 
Phéniciens; ils étoient a la fois les plus. an- 
ciens et les plus hardis trafiquants du monde 
connu ! a l'aide de la navigation, ils établif- 
foient une correfpondence foutenue avec 
des régions réputées alors lointaines, comme 
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ritalie, la Sicile, rEfpagne ; dans la poflef- 
.fion exclufive de ce commerce, ils accumu- 
lèrent des richefles, et profperèrent rapide- 
ment ;— de grandes villes, tels que Sydon et 
Tyr, donnèrent de l'éclat a cette opulence 
inconnue aux autres peuples ; des colonies 
forties de leur fein, allèrent fonder Carthage, 
et leur nom porté par des navigateurs liar- 
dis, jufques au de là des colonnes d'Hercule, 
égala la gloire des plus grands iponquérants. 

Voila ce qu'étoient les Phéniciens ou Ca- 
nanéens, comme les nomment nos écritures. 
Us durent toute leur gloire a rinduftrie et 
aux arts; Leurs moeurs plus douces que 
celles des autres peuples, furent auflî plus 
corrompues ; leur caraftère national fe ref- 
fentoit de cette foif du gain qui les tourmen- 
toit, jufqu'a rendre la mauvaife foi Phéni- 
ciennes proverbiale. 

Uniquement occupés de leur commerce, ils 
paroifleni avoir négligé la culture des lettres ; 
Toutefois le plus ancien des écrivains de l'an- 
tiquité, après MOyfe, étoit né chez eux ; 
c'eft Sanchoniaton, dont il refte quelques 
ouvrages, fur l'origine du monde, ouvrages 
d'imagination comme dévoient l'être tous 
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ceux de ce genre qui n'ont d'autre fondement 
que d'obfcures traditions. 
Sifthei. Les Scythes, aujourd'hui les Tartares, ne 
fauroient fournir des matériaux a l'hiftoire ; 
ils occupoient le Nord de l'Afie et les habi- 
tants de l'Europe, fous le nom de Celtes, en 
defcendoient vraifemblablement ; étrangers a 
toute efpèce de civilifation, leur vie étoit er- 
rante, fans habitation fixe, et fans autre pro- 
priété que celle de leur bétail ; les hiftoriens 
de l'antiquité fe plaifent a nous faire des por- 
traits touchants de la fimplicité de leurs 
moeurs ; mais ce ne font dans le fonds que 
des tableaux d'imagination dont.k contrafte 
fert a faire reflbrtir davantage les foUies et la 
corruption de moeurs, des peuples policés, 
dont on prétend faire la fatyre ; a peu près 
comme nos auteurs modernes nous peignent 
les moeurs de ceux qu'on nomme feuvages, 
pour nous faire rougir de nos travers. 

Toutes les fois que l'hiftoire les met er\ 
aftion, ces anciens Scythes, nous les voyons 
démentir ces beaux portraits } C'étoient des 
barbares, qui ne connoifFoient a la vérité au- 
cun des vices des nations civilifées, mais qui 
avoient tous ceux de la barbarie ! 
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Jniiins. Lcs Indiens joignent a la plus haute anti-' 
quité, une célébrité mieux méritée; s'il eft 
permis de douter de la fabuleufe conquête de 
^ l'Inde par Bacchus, on ne fauroit contefter a 
cette nation un culte et des maximes de fagefle, 
qui ont précédé les ûècles les plus reculés de 
rhiftoire ; Leurs Brachmanes ou prêtres, im- 
primèrent des les commencements a ce peu- 
ple, ce caraftère indélébile, qui en fait encore 
de nos jours un des peuples les plus finguliers 
de la terre ; religieux, dociles, doux, attachés 
au péril de leur vie, a des ufages confacrés 
par une longue fuite de fié clés, ils n'adoptè- 
rent ni les moeurs de leurs vainqueurs, ni les 
vices des étrangers que Tappas d'un com- ' 
merce lucratif attire en foule chez eux; 
fanatiques en matière de religion comme de 
morale, ils mourroient également, plus tôt 
que de violer l'une, ou de manquer a l'autre. 
Les Brachmanes font aufli nommés Gym^ 
nofophijhes par les Grecs, parce qu'ils mai** 
choient nuds ; l'aufterité de leur vie l'allé-- 
greffe avec la quelle ils alloient a la mort, leuf 
abftinence, •ont fait l'adrtiiration de l'anti- 
quité ; Le bruit de leur fageffe attira chez, 
eux quelques hommes célèbres de la Grècej, 
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comme Pythagore, Dêmocrite, Pyrrhon, Sec. 
ils enfeignoîent rémigration des âmes ou la 
Metempfychoië. 

Le peuple y ètoit divifé en différentes 
clafTes ou CaJitSj qui ne fë mêloient jamais^ 
et cet ufage a lieujufqu'a ce jour; pour leur 
hiftoire, qui n'eft qu'une compilation de fa- 
bles, mêlée d'un petit nombre de faits, elle 
ne fauiroit nous interreflen 




CHAPITRE HUITIEME, 



DEMEMBREMENT DE L'EMPIRE 

D'ASSYRIE. 

Après avoir prévenu nos lefteurs du peu 
de fonds qu'il y a faire, fur les relations fa- 
buleufes de la fondation et de la durée de 
cet empire, durant fa première période, nous 
pafibns a fon démembrement et en rappor- 
terons de même les diverfes révolutions, 
mais toujours avec la même défiance, atten- 
du que fon incertitude continue, excepté là 
ou nos écritures nous fervent de guide. 
Elles ne nomment que fept de ces rois, et ce 
qu'elles fen difent, eft purement relatif aux 
tranfaftions politiques du peuple Juif. 

Il nous faut cependant, comme malgré 
pous, fuivre encore un moment, le Roman 
des Grecs, lur cette monarchie Aflyrienne ; 
Sardanapale, comme nous l'avons dit, vit fon 
trône aflailli par deux de fes fujets, Béléfîs 
et Arbace, et périt dans Niniye. Sur fes 
ruines s'élevèrent les Royaumes de Babylone 
çt celui des Medes ; tandis que Ninive même 
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refta la capitale du fécond royaume d*Afly- 
rie. — ^A cette époque, dont il eft encore 
plus difficile de fixer la chronologie, que 
l'hiftoire, il faut donc que nous commencions 
a porter nos regards fur ces trois états et 
d'abord fur, 

L'ANCIENNE ASSYRIE. 

Il eft impoffible de concilier les hiftoriens 
profanes avec nos écritures et il faut de 
toute nèceilité opter entre les deux ; aban- 
donnons donc tout ce que Ton débite fur la 
première période des Aflyriens a ceux qui 
fe plaifent a difcuter ces récits, et tenons 
nous en au court et fimple expofé de leur 
hiftoire, telle qu'elle fe trouve dans les livres 
des Juifs. * 

Phul eft le premier des Rois d'Aflyrie que 
Pon y nomme ; c'étaient, difent les hifto- 
riens, Sardanapale ; mais leur aflertion ne 
porte que fur un foible rapport de nom. 

Nous ne connoiflbns de lui que fon entre- 
prife contre un des rois d'Ifrael, qu'il fe ren- 
dit tributaire. 

Theglath'phalazar, qu'on dit fon fils, fit 
encore réffentir au royaume d'Ifràël le poids 
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de fa puifTance, et s'allia avec Achaz Roi de 
Juda ; Salmanazar, après lui, mit fin au Roy- 
aume d'Ifraël, et emmena les dix tribus avec 
OJee leur Roi, captives, après avoir pris Sa- 
marie, fa capitale. 

Il les difperfa dans les provinces qui avou 
(inoient la mer Cafpienne et le pays des 
Mèdes, et nous ne lifons nulle part, qu'ils 
en foyent jamais revenus ; Salmanazar en« 
voya une colonie deCuthéens, repeupler le 
pays, qu'il les avoit forcé d'abandonner, et 
c'eft d'eux que defcendoient les Samaritains^ 
du tems de notre Sauveur. 

Sénachérib fôn fucceffeur fit la guerre a 
Ezèchias Roi de Juda et l'afliègea dans Je- 
rufalem. La perte de cette ville paroiflbit 
inévitable, quand un miracle la fauva ; l'ar^ 
mée de Sénachérib périt en une nuit par la 
main d'un Ange, qui la frappa a mort! Le 
roi de retour a Ninive, et defefpéré de la 
perte qu'il venoit d'effuyer, fe livra aux 
tranfports de fa rage et devint odieux non 
feulement a fes fujets mais aufli a fa famille; 
deux de fes fils raflaffinèrent, mais ne joui- 
rent pas du fruit de leur parricide ; un fils 
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cadet^ innocent de ce meurtre régna a fa 
place. 

C'êtoit Ezarkaddon; ce Prince nous dl 
reprefenté comme vaillant et heureux ; Il 
profita d'une occafion favorable pour réunir 
a fes états le Royaume de Babylone, et cet 
accroiflement de puiflance le porta a éten* 
dre fes conquêtes fur TEgypte et l'Ethyopie; 
au même tems la Médie fecoua fon Joug, et 
vous remarquerez que cette circonftance 
contredit, le prétendu démembrement de 
TAflyrie, fous Safdanapale. 

Il mourut comblé de gloire ; Saofduchin^ 
ou Nabuchadonozor i«' marcha fur fes traces» 

s 

et vainquit les Mèdes dont il prit et détrui- 
fit la capitale, Ecbatane. Son Général Ho- 
loferne et le fiège de Bethulie l'ont rendu 
célèbre dans l'hiftoire des Juifs. 

Mais fon fucceffeur Chinalydan ou Sarwc^ 
comme il eft auffi nommé, perdit tout ce 
qu*avoient conquis fes prédécefleurs ; les 
Mèdes remportèrent de grands avantages 
fur lui; Babylone fe révolta fous Nabopo- 
laifar fon gouverneur, et s'affranchit de fa 
domination; tant de cataftrophes, lui in- 
fpirèrent la rêfolution défefperée de ne pas 
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furvivre a fon malheur^ et il fe brûla» dit 
on» avec fes tréfors» dans fon palais. 

Avec lui finit la férié des monarques 
d'Aflyrie, mais non encore l'empire même ; 
car Ninive ne fut détruite que long tems 
après, par les Rois des Medes et de Baby« 
lone» et il eft même fait mention des Rois de 
cette ancienne Affyrie depuis Sarac ! toute- 
fois, rhiftoire n*en prend aucune connoif- 
fance. 

Il femble qu'il fuffit de cet expofé, pour 
convaincre tout homme raifonable, qu'il ne 
doit pas s'attendre a déraêlçr la vérité, dans 
ce cahos ; les plus habiles-chronologiftes s'y 
perdent. 

DU ROYAUME DE BABYLONE. 



Quelle que foit l'antiquité de Babylone, il 
eft évident d après la relation fabuleufe de 
Ctéfias, comme d'après les annales de nos 
livres faints, que l'état de Babylone étoit un 
démembrement de celui d'Aflyrié, et cela 
feul rend les merveilles de magnificence, 
dont ou s'eft plu a embellir cette ville long 
tems avant la période que nous avons at- 
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teinte, plus que fufpeftes-^Nous avons dit, 
ce que les hiftoriens Grecs fe font plus a 
nous débiter, fur ce qu'on nomme le premier 
Royaume d'Affyrie, jufqu'a Sardanapalé : et 
il n'eft pas befoin que nous ajoutions, que 
Ton ne fauroit faire aucun fonds fur des faits 
deflituès de vraifemblance, ainfi que de 
preuve. Malheureufement ce que nous 
avons a dire, fur fa formation, après le dé- 
membrement de la monarchie Aifyrienne eft 
prefqu* aufli douteux que le refte — d'abord 
il paroit prouvé que les deux états ont pris 
naiflance a peu près au même tems ; car peu 
après Phul, il eft parlé d'un NaboncLJfar roi 
de Babylone, 25 après l'avènement de Phul ! 
mais comment fe peut il que deux états II 
voifins, dont le premier étendit corifidéra- 
blement fes conquêtes, ayent refpeâé mji- 
tuellement leurs limites, tandis qu'ils fe tou- 
choient a peu près dans tous les points ? On 
l'explique, en fuppofant, que les chefs qui 
les gouvernoient, étoient fortis de la même 
famille ; que Nabonnaflar et Tiglath Phala- 
zar étoient frères, et parfaitement d'accord 
dans leurs vues politiques. Mais que faire 
alors de Beléiis? il faut neceffairement, a 
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moins de nier qu'il ait jamais exifté, que ce 
foit le Nabonaflar dont nous parlons ; mais 
cette difcuffion, eft après tout, de la plus 
profonde indifférence, et ce feroit inviter le 
leâeur, a perdre fon labeur et fon loifir, 
que de s'occuper d'un examen de cette 
forte. 

Ce Nabonaflar, dont nous ne connoiflbns 
que la fameufe Ere, eft donc le reftaurateur 
du royaume de Babylone ; Le commence- 
ment de fon règne eft une époque fort im- 
portante dans la chronologie, parce que 
c'eft l'époque du commencement des obfer- 
vations aftronomiques; cette ère précède 
rère chrétienne de 747 ans. 

Nous ne nommerons de Tes fuccefifeurs, 
que ceux qui ont un nom dans l'hiftoire, 
jufqu'a la prife de Babylone. 

Sous Efarhaddon-Roi d'Affyrie, les deux 
états furent derechef réunis en un feul, et 
cette union fut une fource de grandeur et 
de puiflance pour les Aflyriens. 

Depuis lors et fous les fucceffeurs de ce 
roi, Babylone fut gouvernée par des efpèces 
de vice rois ; Tun d'eux Nabopolafar, s'en 
fit reconnoitre roi après Chinyîadan, et reg- 
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na avec gloire; Mais cette gloire fut ef- 
facée par celle de fon fils, Nahuchodonofor 
ou Nebucadnezar 2^ qu'il s'etoit aflbcié 
fur la fin de fon règne. 

Ce Prince, guerrier heureux, et monarque 
faftueux, éleva Babylone au plus haut pé- 
riode de grandeur et de magnificence ! 

Et c'eft a lui qu'il faut faire honneur des 
embelliffements et des merveilles de cette 
fuperbe Babylone, dont toute l'antiquité eft 
pleine. 

Ses premiers exploits furent dirigés con- 
tre l'Egypte et contre le royaume de Juda ; 
11 fe rendit le dernier de fes rois, Jehojakim 
tributaire, et bientôt fur le prétexte bien 
fondé d'une révolte, après avoir fait mourir 
ce roi, il afliégea Jérufalem fous Jehojakin 
fils du précédent, la prit, la pilla et la dé- 
truifit de fond en comble avec fon temple; 
c'eft l'époque de la captivité de Babylone, fi 
connue dans l'hiftoire des Juifs, et qui finit 
au bout de 7.0 ans. 

Tout ce qu'il y avoit d'habitants, fut dif- 
perfé a Babylone et dans la Chaldée ; et de 
ce nombre étoit le prophète Daniel. 
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Il s'allia enfuite avec le roi des Mèdes 
contre Ninive, et fe rendit maitre de cette 
fuperbe ville ; enfin volant de conquête en 
conquête et après avoir fubjugué l'Egypte, 
il affiège Tyr et au bout d'un long fiège s'en 
empare ; cette ville, depuis rebâtie fur un 
autre fite, devint encore plus célèbre que la 
première. 

L'écriture fainte fait mention de l'orgueil 
et de la fuperftition de ce Prince, dans, diver- 
fes aÊlions de fon règne; il étoit adonné a 
toutes les pratiques fuperftitieufes des Chal- 
déens ou prêtres de fon pays, il ajoutoit foi 
aux fonges, comme il paroit par celui que 
Daniel interpréta, et rien n'égaloit fon or- 
gueil. C'eft dans nos livres faints que nous 
lifons tous les détails de fes extravagances ; 
il finit par tomber en démence. 

Ses conquêtes, fes richeffes et fon goût 
pour le fafte, rendent croyable, tout ce qu'on 
rapporte de la magnificence de Babylone ; 
il en eft le véritable auteur. Ses murs, qui 
offroient un quarré parfait dont chaque cote 
avoit 15 de nos milles de longueur, leur epaif- 
feur, leur folidité, les foffés qui Tentouroient, 
et TEuphrate qui la traverfoit, tout cela eft 
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atteftè par des hiftoriens témoins oculaires ! 
— Ses ponts, fon temple de Bel, et le nombre 
de grands quarrés> qui ornoient cette immenfe 
ville, fcs palais, fes jardins fufpendus, ne font 
peut être pas exclufivement l'ouvrage de ce 
Prince, mais ils lui doivent, les uns, leur ag- 
grandiffement, les autres leur embelliffement. 

Telle étoit la fuperbe Babylone quand 
Cyrus s'en empara; elle déchut rapidement 
après cette cataflrophe, et depuis la mort 
d'Alexandre le grand, qui fongeoit a la tirer 
de fes ruines, fa décadence devint de plus en 
plus fenfible, et elle ne fut bientôt, qu'un 
monceau de décombres ; il eft même difficile 
aujourd'hui, de déterminer au jufte, fon an- 
cien fite. 

Evilmerodach remplaça, Nebucadnezar, 
fon Père, et c'eft fous fon règne que nous en- 
tendons parler pour la première fois, du 
grand Cyrus ; ce roi, que fon Père s'étoit af- 
focié de fon vivant, ayant provoqué par la 
plus injufte des aggreffions les Medes, et leurs 
alliés, les Perfes, s'en vit attaqué a fon tour, 
et Cyrus, qui n'avoit alors que 16 ans, eut la 
gloire de fignaler fes premières armes, par la 
défaite d'Evilmerodac ; il en eut coûté plus 
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cher encore a ce monarque, que fon incon- 
duite et fes vices avoient rendu odieux, fi la 
mort ne Tavoit enlevé au reffentiment de fes 
ennemis : Il mourut affafliné par Nériglijfor, 
l'éppux de fa foeur. 

Cet ufurpateur, fentit vivement le danger 
dont le menaçoit la formidable puiflance des 
Mèdes réunis aux Perfes, et en prince poli- 
tique, il fè prépara a y faire face. Il chercha 
des alliés dans le voifinage de fes états, et 
trouva dans l'Afie mineure Créfus Roi de 
Lydie, dont les richeffes et la puiflance, 
avoient une grande célébrité; des deux 
cotés Ton fe mit en mouvement; Cyrus 
étant venu joindre l'armée de Cyaxare fon 
oncle, avec une troupe d élite de fa nation, fut 
nommé général de cette armée, et déploya 
dans ce commandement, toute la fùpériorité 
de fes talents ; les deux armées en vinrent 
aux mains, et Nérigliflbr perdit la ba»taille et 
la vie. 

A juger de ce roi, par la fagefle de fes 
mefures et par fon aftivité, il paroit digne 
d'un meilleur fort. 
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Un fils indigne de lui, prit fa place, mais 
ne l'occupa qu'un court efpace de tems, car 
il mourut aflaffinè par fes propres fujets. 

Il eut pour fucceflcur, Nabonid, qu'on 
croit le même que le Baltkazar de nos écri- 
tures ; il étoit fils d'Evilmerodac et de Ntto- 
cris ! Cette femme, fuppléa par (es talents a 
rineptie de fon fils, et comme elle prévoyoit 
, que Tétat, auroit bientôt a lutter contre de 
formidables ennemis, elle prépara tout pour 
une vigoureufe défenfe. 

L'on n'eft pas d'accord fur les derniers rois 
d'Aflyrie, et principalement fur le dernier 
de tous ; nous nous fommés décides, pour 
l'opinion qui nous a paru la plus probable, 
favoir, que Balthazar eft le même que Na- 
bonid. 

Le fiège et la prife de Babylone font la 
clôture de cette féconde période de l'hiftoire 
ancienne, 

Cyrus que des fuçcés éclatants, autori- 
foient a tout ofer, ne tarda pas a s'avancer 
jufques aux portes de cette capitale, et d'en 
former le fiége ! 

Ce n'étoit pas une petite entreprife; une 
immenfe enceinte, la mettoit a l'abri d'un 
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blocus ; on fe feroit d'ailleurs flatté en vain, 
d'affamer un peuple qui trouvoit au dedans 
même de fes murSj une fubfiftance toujours 
affurée, puis que la ville renfermoit dans fon 
enceinte, de vaftes champs, dont la culture, 
fuffifoit prefque a fes befoins. Aufli Cyrus 
y mit il deux ans, et ne la réduifit qu'en 
détournant les eaux de TEuphrate, qu'il fit 
paffer ainfi a fec, a fon armée. Ce fut pen- 
dant une nuit, que fon roi infenfé, fe livroit 
avec toute fa cour, aux excès de la table, que 
fe pafla l'événement miraculeux dont les pro- 
phéties de Daniel font foi, et qui fut fuivi 
de l'attaque imprévue des Perfes, et de la 
prife de la ville. 

DES MEDES. 

Tout ce que les hiftoriens rapportent de 
ce peuple, antécedemment a fa féparation de 
l'ancienne monarchie. AfTyrienne, doit être 
mis dans la memç clafle, que les fables de la 
première période de cet empire ; Ton pour* ' 
roit même, fans aucun fcrupule, en dire au- 
tant, des premières années depuis fon dé- 
membrement. 
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La Médie avoit la mer Cafpienne au nord, 
la Perfe au fud, THyrcanie a Teft, TArménie 
a Toueft. Sa capitale, Ecbatane, qu'il ne 
faut pas confondre avec une autre ville de ce 
nom en Syrie, fut l'ouvrage de fon affran- 
chiflement ; les hilloriens fe plaifent a nous 
en faire une défcription très romanefque; 
elle étoît aflife au haut d'une colline et en- 
tourée de fept rang de hautes murailles, en 
amphithéâtre. 

Arbace, comme nous l'avons dit ailleurs, 
qui étoit Gouverneur de cette province fous 
Sardanapâle, s'en rendit maitre et en fut le 
premier roi ; on lui donne divers fucceffeurs 
mais fans les défigner autrement que par des 
noms ; toujours efi il, qu'ils ne font mentionés 
nulle part que dans le catalogue que les 
Grecs nous en ont laifle! Il paroit plus tôt, 
que ce peuple fut fans chefs, et reftà même 
après ce démembrement, dans la dépendance 
de fes anciens maitres, et que ce fut pour 
mettre fin a cette anarchie qu'ils firent choix 
de Déjoces, homme diftingué par fon génie et 
fes talens, pour les gouverner. 

Il fut le premier de leur roi, et fut faire 
refpefter fon autorité; on fait remonter juf- 



HISTOIRE ANCIENNE. I37 



qu'a lui, Tufage devenu depuis fi général dans 
les gouvernements afiatiques, de mettre entre 
le fouverain et fes fujets l'intervalle d'un cé- 
rémonial bizarre, qui les rendoit inacceflibles, 
• et les faifoit craindre a l'égal des dieux, in- 
vifibles comme eux ! fon règne fut long et 
profpère, quoi qu'il fe terminât tragique- 
ment ; car ayant voulu profiter de l'afFoi- 
bliflement des rois d'Aflyrie, et s'aggrandir a 
leurs dépens, il fut défait en bataille rangée, 
et y perdit la vie ; fes états et fa capitale fur 
rent la proye du vainqueur. 

Des défaftres de cette nature, dévoient ce 
femble anéantir une puiflance a peine con- 
folidée ; mais les hiftoriens ne laiflent pas de 
faire de fon fils Phraorte^ nommé Arphaxad 
dans nos écritures, un conquérant qui fe 
foumit diverfes nations voifînes ; ce font là, 
de ces invraifemblances, que les hiftoriens 
n'expliquent pas toujours d'une manière fa- 
tisfaifante. 

Il périt avec fon armée devant Ninive, 
qu'il affiégea en vain. 

Son fils Cyaxare i^r voulut le venger, et 
remporta en effet fur les reftes de l'armée 
Affyrierine echapée au fiège de Bethulie, une 
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viftoire complète, viftoire qu'il fe flattoit de 
couronner par la prife de Ninive, lorfqu une 
irruption imprévue de Scythes ou Tartares, 
le rappella a la défenfe de fes ètatsr. Ces 
barbares venus d'Europe, dit on, et avides 
de butin, s'etoient jettes fur la Médie, et Cy- 
axare étant accouru pour les combattre, en 
fut accablé! 

• Ses états fubirent leur joug;, ils reftèrent 
28 ans en poffeflion de leur nouvelle con- 
quête ; au bout de ce tems, Cyaxare trou- 
va, dit on, moyen de fe défaire d'hotes^ fi in- 
commodes, d une manière auffi extraordi- 
naire que l'eft tout ce qui tient a Vhiftoire 
de ce tems ; il les attira a un fèftin, les fit 
enivrer et enfuite égorger ; tout cela fut ex- 
écuté avec un concert qui a lieu de furpren* 
dre les plus crédules. 

Cette étrange expulfion eft fuivie d'événe- 
ments moins croyables encore, mais qui ne 
fauroient trouver place ici. 

Cyaxare fi long tems fous le joug, en eft a 

peine délivré, qu'il reprend une expédition 

dont il s etoit occupé 30 ans auparavant, je 

veux dire le fiège de, Ninive, conjointement 

, avec Nebucadnezar ; les deux rois eurent 
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cette fois, tout le fuccés qu'ils pouvoient 
, défirer, fe rendirent maîtres de cette rivale 
de Babylone, et la détruifirent de fond en 
comble; animés par ce fuccès, ils tournent 
leurs armes contre Pharaon Neco, roi d'E- 
gypte, le battent, et après avoir ravagé fon 
pays, reviennent fur Jérufalem que Nebu- 
cadnezar traita, comme il avoit fait Ninive ; 
Ceft de cet événement fous le dernier roi de 
Juda, Jehojakin, qiie date la captivité des 
Juifs, dont la durée, félon leurs prophètes, 
devoit être de 70 ans. 

Des conquêtes fi éclatantes, fuivies de 
quelques autres, dans l'Afiè mineure, donnè- 
rent a l'empire des Medes une confiftence 
formidable; ce fut l'ouvrage de Cyaxare, 
dans un règne de 40 ans, dont il en avoit 
paffé 28, fous la domination des Scythes. 

Il laiffa un fils AJlyage, connu fur tout pour 
avoir été père de Cyaxare 2^ et de Mandane, 
mère du grand Cyrus. 

Ceft, a ce qu'on prétend, VAjfuerus de 
l'hiftoire juive ; il regnoit encore lorfque la 
guerre éclata entre les Babyloniens, fous 
Evilmerodac, et les Medes, guerre dans la 
quelle fon petit fils Cyrus, fit fes premières 
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armes ; ce fut l'époque de la rivalité de ces 
deux peuples, qui finit par l'entière extermi- 
nation des Babyloniens. 

Cyaxare 2^, autrement nommé Darius le 
Mede, lui fucceda ; il étoit du même âge que 
Cyrus fon neveu, mais lui étoit inférieur a 
tous égards ; fi ce Prince eft en effet Darius 
le Mede, comme le croyent les hiftoriens les 
plus inftruits, c'eft a lui que fe rapporte ce 
que nous lifons dans Daniel, de^ fa faveur et 
de fa difgrace, fous ce nouveau roi de Baby- 
lone ; il paroit que Cyrus après avoir réduit 
cette ville, mit Cyaxare en pofTeffion de fa 
conquête. 

DES PERSES. 

L'origine de ce peuple fameux, dont la 
gloire, s'eft foutenue avec le plus grand éclat 
pendant une longue fuite de fiècles, fe dérobe, 
ainfi que toutes les origines, aux recherches 
de rhiftoire ! dans la bible, ils ont le nom 
(TElamites, d'Elam fils de Sem; on y fait 
mention, d'un de fes rois, qui s'étoit rendu 
d'autres roi tributaires, et a qui, le patriarche 
Abraham enleva le butin qu'il venoit de 
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faire, fur quelques chefs de hordes voifines. 
- — ^L'hiftoire fe tait fur ce qui regarde les 
Perfes, antecedemment a Cyrus ; fans doute, 
qu'ils fuivirent la fortune des Mèdes, et que 
leurs chefs ou rois, en étoient dépendants. . 

Les deux états fe touchoient ; ce feroît a 
la vérité très vainement que Ton chercheroit 
a déterminer la pofition géographique, foit 
de l'un, foit de l'autre ; elle a dû varier félon 
les tems ; fes bornes trcs étroites avant Cy- 
rus, ont été reculées par ce conquérant et fes 
fudcefleurs. 

Cyrus eft donc le premier Roi des Perfes, 
ainli qu'il en eft le plus grand. Il étoit fils 
de Cambyfe, dont les uns font un roi des 
Perfes, les autres un fimple Seigneur Perfan, 
et de Mandane, fille d'Aftyage, Roi des 
Mèdes. Son hiftoire eft rapportée diverfc- 
ment par deux écrivains des plus célèbres, 
Hérodote et Xenophon ; s'il nous étoit per- 
mis de porter un jugement, fur la relation de 
ces deux hommes célèbres, nous dirions, que 
celle du premier, eft un ramas de traditions 
populaires, toujours farcies de fiftions, lors 
qu'il s'agit d'un grand perfonnage ; de ce 
nombre était inconteftablement, le rêve 
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d'Aftyage, qui caufa Texpolition de Cyrus a 
fa naiflance, et ce qui s'enfuivit ! l'autre, celle 
de Xénophon, eft un Roman qu'on peut ap- 
peller philofophique, fur l'éducation d'un 
Prince ; ce jeune héros nous eft réprefenté 
dans la Cyropcdie, (c'eft le nom que porte 
l'ouvrage de Xénophon) comme un modèle 
de génie et de fagefle, dont les grandes qua- 
lités fe dévelopèrent dès l'enfance, et qu'une 
éducation foignée, fit reflbrtir avec éclata 
dans le cours de fon règne. 

On ne rifque donc rien de conclure du 
peu d'accord de ces deux illufires écrivains, 
que l'on n'avoit, de leur tems, fur la vie de ce 
grand homme, que des relations purement 
populaires. 

Nous renvoyons fur les détails de la vie et 
du regfte de ce fondateur de la nouvelle mo- 
narchie des Perfes, a la multitude des hifto- 
riens, tant anciens que modernes, qui en ont 
parlé; Son hiftoire, trouve d'ailleurs mieux 
fa place, a la tête des monarques du nouvel 
empire des Perfes. 

Cyrus ne fucceda a fon père en Perfe et a 
fon oncle dans la Médie, que deux ans après 
laprife de Babylone; il réunit alors tous ces 
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états en une feule monarchie, qu'il gouverna 
fept ans ; Les Juifs, captifs dans^ cette ville, 
depuis Nebucadnezar, obtinrent alors de lui, 
la liberté de rentrer dans leur pays et d'y rcr 
lever les murs de Jérufalem ; Ce fut le terme 
d'une captivité de 70 ans, prédite par leurs 
prophètes. 

Dès qu'il eut pris pofFeffion de fa con- 
quête, il publia cet édit célèbre qui autori- 
foit leur retour, édit que l'on trouve dans le 
livre d'Efdras ; l'exécution en fut toutefois 
retardée par l'oppofition fecrete qu'y mirent 
les habitants de Samarie, et c'eft pour cela 
que d'autres datent de plus tard le retabliffe^ 
ment des Juifs. 

La mort de ce monarque eft auffi diverie- 
ment rapportée, qne l'eft fa vie ; les uns le 
font mourir dans fon lit entouré de fa famille 
et raffafFié de vivre, d'autres affurent qu'il 
périt dans une guerre contre les Scythes. 

La Pçrfe, avant Cyrùs étoit habitée par 
un peuple pauvre, fimple, et agrefte; Ses 
moeurs pures, fa vie frugale, ont ète célé- 
brées, par les anciens, avec d'autant plus 
d'exagération, que le luxe qui lui fucceda, 
fous les rois qui ont fuivi Cyrus, offroit un 
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extrême contrafte avec leurs anciennes ha- 
bitudes — efleâivement la cour des Rois de 
Perfe, éclipfa en magnificence, tout ce que 
Ton connoifibit alors de fplendeur ; fous Da- 
rius le Mède, ou Cyaxare 2^» on n*y avoit 
pas même encore de la monnoye d'or, puif- 
que les premières Dariques ou pièces d'or, 
font de lui ; Pcrfépolisj la capitale des rois, 
remporta bientôt en richefles et en éclat fur 
toutes les merveilles de Babylone ; fes ruines, 
encore aujourd'hui donnent la plus haute 
idée de fon ancienne fplendeur. 

Mais avec l'accroiffement d'un luxe ex- 
ceflif, les moeurs s'amollirent, et la nation 
pafla tout a coup, d'une fimplicité vraiment 
patriarchale, au raffinement le plus re- 
cherché, et a la corruption la plus déplora- 
ble ! — fon gouvernement de paternel qu'il 
avoit été, dégénéra en un defpotifme révol- 
tant, et a peine un fiècle s'etoit il écoulé de- 
puis les conquêtes de Cyrus, que la dépra- 
vation et l'aviliffement de ce peuple, firent 
Tétonnement du monde, et le fcandale des 
autres nations, en même tems qu'ils devin- 
rent le pronoftic le plus infaillible de fa^ dé- 
cadence prochaine. 
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J^a religion des Perfes, la plus ancienne 
du monde après celle de Moyfe, étoit celle 
des Mages, ou le Sab ci/me; Les Guèbres 
d'aujourd'hui, la fui vent encore; Ils ado- 
roient le feu, et Mithra ou ,1e foleil,^ comme 
celui dont il émane ; ils ne regardoient tou- 
tefois, dit on, le feu que comme l'emblème 
de la divinité, et n'adoroient qu'un feul 
Dieu ; cela eft vrai peut être de leurs fages, 
mais l'on fe perfuadera difficilement, que le 
peuple fe foit élevé a cette pureté métaphy- 
fique,, au milieu d'un culte abfolument ma- 
tériel. 

Zoroafire, contemporain de Darius Hy/- 
tafpe^ fut le réformateur de ce Sabeifme ; il 
paiTe pour l'ai^teur de la doÊlrine des deux 
principes ou de deux Dieux, l'un bienfaifant et 
bon, nommé Oromaze^ l'autre malfaifant, ap- 
pelle Arimane; le premier, auteur du bien, 
en tout indépendant et fuprème ; l'autre, fon, 
ennemi implacable et four ce de tous nos 
^ maux; dexette doftrine, eft né dans la fuite 
le Manichéïfme, efpèce de fefte qui a réufli 
a s'identifier même avec le chriftîanifme ; 
l'on conçoit, que ce que nos écritures difent 
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de l'Etre fuprème et des démons ou Anges, 
déchus de leur état de pureté, y a pu don<^ 
ner lieu. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 



SUITE 

DE L'HISTOIRE DES JUIFS, 

DEPUIS 

L^ETABLISSEMENT DE LA ROYAUTE. 

Pour terminer la période, a travers la 
quelle nous venons de conduire le lefteur, il 
ne nous refte plus qu'a reprendre celle du 
peuple Hébreux, a l'établiffement de la. 
Royauté, ou nous l'avions laiffée, et a la faire 
marcher de front, avec Thiftoire des autres 
peuples, dont nous nous fommes occupés, 
jufqu'a l'époque de Cyrus. 

A l'expiration de lautorité des Juges chez 
les Juifs, Samuel étoit en poffeffion du pou- 
voir faprème, tant pour le civil que pour le 
culte. 

Soit inconftance et légèreté, foit mécon- 
tentement, le peuple fe montra fatigué d'un 
gouvernenient, tout 'différent de celui de fes 
voifîns, et voulut un roi ! Samuel s'y oppofa 
vivement, et, ne céda enfin qu'avec regrci a 
fes cris importuns ; il avoit cherché a les en 
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détourner par des confidérations 4xès fages, 
il leur avoit dit qu'en fe donnant un maitre, 
ils ne fe donneroient peut être qu un tyran ; 
mais ce n'eft jamais que la paffion qui conduit 
la multitude ; SaûL fut choifi ; fes qualités 
perfonnelles, du courage, une taille avanta- 
geufe, relevèrent a cette dignité ; mais il ré- 
uniflbit a ces qualités, de très grands défauts ; 
ilétoit cruel et fuperftitieux ; fa politique 
fombre et tortueufe n'étoit pas faite pour lui 
attirer la confiance du peuple; aùffi fon 
règne fut il rempli de troubles et d'agitations. 
La jaloufie qu'il portoit a Samuel, et qu'il 
haïflbit d'autant plus, qu'il lui devoitfon élé- 
vation, y contribua puifTamment. 

Il fe fignala a la guerre ; les peuples voi- 
fins de la/Paleftine, éprouvèrent plus d'une 
fois fa valeur; ce fut dans une de fes expé- 
ditions que le jeune David fe fit connoitre par 
fon heureux combat contre Goliath^ trait de 
valeur qui lui gagna Teftimede fa nation, et 
porta Saûl a lui donner, fa fille en mariage: 
Mais ce Prince ne put voir fans jaloufie, ce 
jeune homme, éclipfer pour ainfi dire fa 
gloire et dé venir le favori de fon peuple; il 
chercha donc a s'en défaire par un aflaffinat. 
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au quel David échapa, grâce a ramitié que 
lui portoit Jonathan, fils de Saûl, 

Il étoit arrêté dans les décrets de la Pro- 
vidence, que la couronne pafferoit a ce jeune 
homme, au préjudice de la poftérité de Saûl, 
qui après avoir perdu une grande bataillé, 
contre les Philiftins, fe donna là mort. 

David lui fuccèda par le choix du peuple ; 
il fut un grand roi, quoique Thiftoire lui re- 
proche des vices et des crimes même, foit 
de volupté foit de barbarie, qui ont terni fa 
gloire. L'épithète, d' homme félon le coeur ' 
de Dieu, ne lui eft donnée, que parce qu'il 
foutint avec zèle les intérêts du culte, et 
qu'il le fit refpefter. 

Il eut d'abord a lutter contre la famillede 
Saul, dont le fils IJbofeth lui difputa la cou- 
ronne ; mais ce jeune Prince périt par la 
main d'un afTaffin, et le laiffa paifîble poffef- 
feur du fceptre: 

Il avoit été couronné déjà du vivant de 
Saûl, par le prophète Samuel, mais il voulut 
recevoir l'onftion royale une féconde fois. 

Il eft a remarquer, que l'ufage d'oindre les 
rois a leur facre, nous vient des Juifs, et a 
été imitéj depuis, par les peuples Chrétiens. 
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David s'empara de la montagne de Sion^ 
efpèce de fort, qui appanenoit aux Jébti/iens 
fes cnnpmis ; il en fit fa réfidence, et c'eft la 
capitale des Juifs, fi fameufe fous le nom de 
Jérufalem. 

Il régna 40 ans et mourut a Page de 70. 
. Salomon fon fils, qu'il avoit eu d'une de fes 
concubines Bethfabé, lui fucceda. 

Salomon s'illuftra par un règne pacifique 
et par des entreprifes utiles ; le bruit de fa 
fageffe et de fes lumières, fe répandit au de- 
hors et lui attira Thomage de pltifîeurs fou- 
verains voifins de fes états ; il fit fleurir les 
arts et le commerce; fes vaifleaux defcen- 
doient ^a mer rouge et pénétroient jufques 
dans rinde; fa flotte, jointe a celle d'Hiram 
roi de Tyr, alloit, efl: il dit, une fois tous les 
trois ans, a Ophir, d'où ell^ rapportoitde l'or. 
Les interprètes font partagés a la vérité fur 
la véritable fituation de ce lieu ; mais l'opi- 
nion aujourd'hui la plus reçue, c'eft qu'Ophir 
étoit fur la côte orientale de l'Ethiopie, entre 
Sofala et le détroit de la mer rouge. 

Il bâtit un temple magnifique dans la 
nouvelle capitale de la Paleftine, et y dépôfa 
l'arche de lalliance; ce temple porta fon 
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nom, et fit ladmiration de rantiquité ; on le 
nomme le premier temple de Jerufalem, 
pout le diftinguer de celui de Zorobabel, 
bâti depuis le retour de la captivité des 
Juifs. 

Ce goût pour les bâtiments et pour les 
arts de luxe, s'alUoit chez ce Prince, avec le 
goût des ; plaifirs, 'et lui fit commettre de 
grandes fautes ; il fe vit. dans la néceflité, 
de charger fon peuple d'impôts onéreux, 
qui femèrent les principes de mécontente- 
ment et de révolution, dont fon fils fut la 
viftime. 

Ce fils, c etoit Roboam^ jeune homme fans 
expérience, élevé dans le fein d'une cour 
licencieufe,et entouré depuis fon avènement, 
des compagnons de fes plaifirs, qui diri- 
geoient fes confeils, et préfidoient a fes ve- 
xations. Loin de fonger a alléger Je fardeau 
des impofitions fous les quelles le peuple 
gémiflbit, il les redoubla, tant pour fubvenir 
a fes propres befoins, que pour fuppléer 
a l'avidité de fes mignons. On commença 
par faire des remontrances et par murmurer ; 
mais ces murmurer furent traités avec mé- 
pris ; bientôt la révolte éclata. 
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Jéroboam de la tribu dXphraim fe mit a 
la tête des rebelles, et perfuada a dix des 
tribus, de fe fouftraire a l'autorité de Ro- 
boam; deux tribus feules lui refterent fi- 
dèles, celle de Juda et celle de Benjamin. 

Les dix autres fe formèrent en état indé- 
pendant, fous le nom de Royaume dTfrael 
et fous l'autorité de leur chef Jéroboam. 

DU ROYAUME DISRAEL. 

JEROBOAM. 

L'on peut croire que ce démembrement 
ne fe fit pas fans une violente convulfion, et 
que la guerre en décida ; elle fe prolongea 
en effet jufques fous le fils de Roboam et 
jetta les fondements de cette haine invétérée, 
qui depuis caraftérifa ces deux peuples; 
d'autres circonftances y contribuèrent. Le 
temple de Jérufalem étoit le^lieu deftiné, 
aux dévotions nationales, et ce lieu étoit 
maintenant interdit a ceux dlfrael; ils en 
bâtirent donc un autre, et cette rivalité de 
culte, ajouta infiniment a la rivalité des deux 
peuples; d'ailleurs de nouvelles relations 
avec les nations voifînes, firent adopter a 
ceux dlfrael, leurs fuperftitions et même 
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leurs idoles, et c'efl ce qui enflamma le plus 
contre eux le zèle des prêtres de Jérufalem, 
et rindignation de leurs prophètes, contre ce 
qu'ils appelloient les hauts lieux. 
• Parmi les fuccefleurs de Jéroboam il y en 
a peu, qui méritent d'être cités. Amri bâtit 
Samarie; fon fils Achabi fe fit détefter, et 
partage ^vec Jéfabel fon époufe, les crimes 
dont cette femme altiereet ambitieufe fouilla 
fon règne; elle étoît fille d'Itobal roi de . 
Tyr et d'eux naquit Athalie, digne d'être 
fortie de leur fang, et mariée a Joram fils de 
Jofaphat roi de Juda. 

Jéfabel expia enfin les atrocités de fon ad- 
miniftration, par une mort affreufe ; Jéhu, 
extermina toute fa famille, fit précipiter 
cette Reine, du haut de fon palais et la donna 
à dévorer aux chiens ! . 

Nous ne chargerons pas la lifte des rois 
dlfrael, du nom de tant de Princes fans ver- 
tu et fans gloire, qui la grofli fient, Ofée en 
fut le dernier i Salmanazar Roi d'Aflyrie, 
vint terminer la deftinée de ce petit état, 
par la prife de Sàmarie, en emmena les ha- 
bitants captifs, et leur afligna d'autres de- 
meures; Ce Royaume n'avoit fubfifté que 
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254 ans^ et dès lors il n'eft plus queftion des 
dix tribus ; le nom même, s'en eft perdu, et 
les conjeâures que l'on «s'eft permifës fur 
cette difperfion, font abfolument chimé- 
riques. 

DU ROYAUME DE JUDA. 
ROBOAM. 

Il ne régna plus que fur les tribus de Juda 
et de Benjamin, comme nous l'avons dit, et 
Jèrufalem en refta la capitale; vingt un 
Princes de la race de David régnèrent fuc- 
ceflivement après lui, jufqu a l'époque de la 
déftruôion, de cet état. 

Il paroit que les malheurs ne corrigèrent 
pas ce Prince ; la fuite de fon règne, eft mar- 
quée par des égarements non moins repre- 
henfiblcs. 

Abij ah OM Abiann fon fils, continua la guerre 
contre ceux d'Ifrael, et en fit un carnage af- 
freux, puis qu'il en périt 500 mille . dans le 
combat ! il eft permis, je crois, de fuppofer 
que ce nombre eft exagéré, et que l'erreur 
eft l'ouvrage de quelque copiftc infidèle. 
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Dans le catalogue de ces rois, le premier 
qui mérite quelques éloges, c'eft Jofophat^ 
le fixième depuis David ; il fe montra zélé 
pour la religion de Tes pères, et Tennemi de 
tout culte idolâtre ; Le livre des chroniques 
nous apprend qu'il fe vit a la tête de iioo 
mille combattants, fans y comprendre les 
garnifons des villes fortes, ce qui fuppoferoit 
une population de cinq a (ix millions d'ha* 
bitants ; calcul difficile a concilier avec les 
limites étroites de la partie de la Faleftine 
qu'ofccupoient les deux tribus ! 

Une alliance que ce roi contraâa avec 
Achab roi dlfrael, fut fuivie du mariage de 
fon fils Joram avec la fameufe Athalie, fille 
d' Achab, mariage qui devint fi funefte a fa 
famille. 

Jofophat conjointement avec un autre roî 
dlfrael, équippa des flottes, pour commercer, 
et ce fut a Tarjis que fes vailfeaux alloient 
chercher les marchandifes précieufes que les 
flottes de Salomon rapportoient autrefois 
d'Ophir. On croit, avec aflez de vraifem*- 
blance, que ce commerce lucratif étoit a peu 
près le même, que celui que nos compagnies 
des Indes font aujourd'hui ; l'on ne fauroit 
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en déterminer avec exaftitude la dîflance^ 
par le tems que ces vaifleaux mirent a leur 
voyage ; rimperfeftion de leurs connoiflan- 
ces nautiques, ne leur permettant pas de sé'- 
loigner des côtes, allongeoit néceflairement 
leurs courfes. 

Jofophat régna 25 ans. 

Son fucceffeur Joram fut un mauvais roi ; 
a rinftigation d'Athalie fon époufe, il fit met- 
tre a mort tous fes frferes, pour s'approprier 
les richeffes qUe leur avoit laiflees leur père ; 
il fe laifla perfuader d'adopter le culte des 
faux dieux, et vit enfin les Iduméens, habi- 
tants de cette partie de l'Arabie qui bordoit 
la mer rouge et qui defcendoient d'EfaUj fe 
révolter contre lui ; dès lors ces expéditions 
maritiiTies des Juifs furent interrompues. 

Sa mort fut le fignal des malheurs de fa 
famille. Achazia fon fils, fuivit, par les con- 
feils de fa mère, la politique de la maifon 
d'Achab et en partagea la trifte deftinée. Jé- 
hu qui avoit fuccedé a cette maifon et Tavoit 
extirpée, fit mourir de même Achazia ; la 
méchante Athalie, en fit autant de toute la 
poftérité de fon propre fils, excepté le jeune 
Joas, qui fut dérobé a la vengeance de cette 
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femme cruelle, par Jofabeth fa tante, époufe 
du grand Prêtre Jehojadah^ ou Joad. Au 
bout de iix ans Joad fit paroitre cet enfant, 
et le peuple le reconnut pour Theriter légi- 
time du trône de David. 

Cef jeune Joas ne répondit pas aux efpé- 
rances que Ton avoit conçues de lui ; tant 
que vécut fon bienfaiteur, il fuivit fidèlement 
fes confeils, rétablit le temple profané par 
l'impie Athalie, abolit les fuperftitions de 
Bahal ; mais a fa mort, il changea de fyftème, 
et devint lui même idolâtre; a ce crime, il 
ajouta celui d'une noire ingratitude envers 
les enfants dç Joad, dont il fit mourir le fils 
Zacharie, pour avoir voulu s'oppofer a cette 
honteufe dêfertion du culte de Dieu. 

Il mourut enfin aflaffiné par les mains de 
fes propres 4omeftiques. 

Son petit fils, Hojias eft celui qui fut 
frappé de la lèpre, pour avoir ulurpé les^ ' 
fondions du grand facrificateur Azaria ! On 
ne foit trop aujourd'hui, ce que c etoit que 
cette maladie, dont il eft fouvent parlé dans 
rhiftoire des Juifs ; ceux qui en étoiént at- 
teints infpiroietit une horreur générale, et 
ètoient retranchés de toute focieté. 
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Son ùxcodSear Jfotham nous eft reprefèntê, 
comme un Prince pieux et vaillant ; mais 
AcAaz ion Sis, ne lui reflembla ni dans (es 
qualités ni dans (a conduite. 

Pour (e défendre contre les rois de Syrie 
et d'IfiaeU U implora le (ècours du Roi 
d'Aflyriei qui mardia contre ces Princes et 
les mit a la railbn. Sam doute que pour 
plaire a (on libérateur^ il fe conforma aux 
pratiques rèligieules de fes nouveaux alliésj^ 
peupla la Judée 4ildole8 et d'autels^ élevés a 
des divinités étrangères, et s'abandonna a 
toutes \ei abominations des idolâtres, jufqu'a 
iaire pafler jR>n fils par le feu, en l'honneur 
de Moloch, Idole redoutée chez les Syriens ! 
C'étoit aux yeux de fa nation le plus grand 
des crimes. 

Ezechias, efiPaça la honte de fon père, et 
fuivant Texpreffion de nos livres fains, fit ce 
qui eft droit devant l'éternel ! D commença 
par fanâifier le temple, c'eft a dire, par en 
faire enlever les monuments de Tidolatrie de 
fon prédeceffeur. 

Aprèz quoi il ofirit un facrifice d'expia- 
tion folemnel pour les péchés du peuple qui 
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fut fuivi de la célébration de là Paque, long 
teœs fufpendue. 

La prife de Samaric et la captivité des dix 
tribus fe palTa durant ion règne ; il voyoit 
peut être de bon oôU l'humiliation d'un peu* 
pie rival, mais ion entière deftru6iion, prê« 
fageoit peut être la fienne; Le roi d'Afiyrie, 
Salmanazar, reclamoit k tribut que ie Père 
d'£zechia6 avoît ilipulé pour lui et fes fuc- 
cefîburs, et fur le refus que le Roi de Juda fit 
de le iàtisfaire» il rèlblut d'en tirer vengeance ; 
mais une autre guerre l'en détourna pour ie 
momem, et peu .après la moit le furprit. 

La .guèrifon miraculeufe de ce Roi eft un 
des événements les plus mémorables de fon 
règne ; attaqué de la pefte, il avoit follicite 
ardemment l'interceffion d'Efaïe, le prophète 
ou le Voyant, comme les Juifs nommoîent 
leurs prophètes ; £faïe lui annonça que Dieu 
s'etoit laiffé fléchir a fa prière, et qu'il en re- 
leveroit ; pour garant de fa promeffe, il fit 
reculer le foleil de dix dégrés fur le cadran 
d'Achaz, Le bruit de cette gucrifon, et peut 
être l'annonce de ce miracle, lui attirèrept 
une ambaffade du roi de Babylone ; curieux 
comme Tutoient les Babyloniens d'aftrono» 
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mîe^ un phénomène de la nature de celui 
dont nous venons de parler, avoit de quoi 
étonner et confondre leurs idées aftrono- 
miques ; on dit, qu'a cette occafion, le bon 
roi, (e plut trop a étaler devant ces ambafia- 
deurs, fes richeffes, et qu'il en fut repris par 
le prophète. . 

Sénacherib qui remplit après Salmanazar 
le trône d'Aflyrie, ne tarda pas a reprendre 
les projets de fon prédeceffeur fur les états 
du roi de Juda, et marcha avec une armée 
fur Jérufalem ; £zéchias fit de vains efforts 
pour détourner Torage, mais ne dut cn&n Çk 
délivrance qu'aune intervention miraculeufe 
de la puiffance divine; En une nuit toute 
cette armée de Sénacherib périt par la main 
de l'ange du Seigneur ! il eft afsèz fingulier 
que les hiftoriens profanes rapportent ce 
fait, quoiqu'avec d'autres çirconftances, et 
s'accordent a dire qu'un événement très ex* 
traordinaire obligea les Affyriens, de fuir 
devant leurs ennemis. 

Manaffes régna après fon père Ezechîas, 
mais ne fuivît pas fes maximes ; il traita les 
prophètes avec mépris, parce qu'ils lui re- 
prochoieiu fon mauvais gouvernement, et il 
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y en a qui prétendent qu'il fit mettre Efaïe a 
mort ; ces prophètes femblent avoir exercé, 
chez les Juifs, une fonftion pareille a celle 
des cenfeurs a Rome, une infpeâion fur les 
• moeurs nationales, et avoir été chargés de 
veiller au maintien de la conftitution. 

La Judée voifine des deux empires de Ni- 
nive et de Babylone, ne pouvoit que rifquer 
de devenir la proye, foit de Tun, foit de l'au- 
tre ; fes Rois mêmes, comme nous l'avons vu, 
avoient invité très imprudemment, ces mo- 
narques a s'ingérer dans leurs démêles; Ma- 
naffés en fut la viûime ; Azarhaddon entra 
dans ces états avec une armée, et fe rendit 
maitre, de fa perfonne ; il le relâcha toute- 
fois, après l'avoir rançonné. On dit que le 
malheur le corrigea, et que la fin de fon 
règne, qui fut long, ne reffembla point a fou 
commencement. 

Cet Afarhaddon fit pafFer une nouvelle 
colonie dans le pays autrefois habité par 
ceux d'Ifrael ; ce n'étoit qu'un defert, depuis 
la captivité des dix tribus, et les bêtes féro- 
ces s'y étoient, dit on, multipliés exceffive- 
ment ; il voulut que cette nouvelle peuplade, 
eut un culte pareil a celui de l'ancienne j 

TOME I. M 
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car dans les idées de ce tems, les Divinités 
des nations étoient locales, et par confequent 
la variété des cultes fe concilioit parfaitement 
avec rattachement des peuples pour le leur, 
et leur tolérance pour celui des autres peu- 
ples. Il leur donna donc un des anciens 
prêtres Ifraélites pour Pontife, le quel fit de 
la religion de ceux qui etoient venus repeu- 
pler cette terre, et de celle des Juifs, un mé- 
lange de fuperftitions bizarres, qui fubfifta 
jufqu au tems de Sannabalat, le quel con- 
ftruifit un temple a Tinftar de celui de Je- 
rufalem, fur la montagne de Garizim. 

Alors aufli, ou peu après, fous Sao/duchiriy 
autrement nommé Nabuchodonofor, i®»*- fe 
fit le fiège de Béthulie, célèbre par laftion 
héroïque de Judith, comme il eft rapporté 
dans le livre qui porte fon nom. Ce livre 
ell mis par TEglife de Rome? au rang des li- 
vres canoniques, c'eft a dire des livres in- 
fpirés, tandis que les Proteftants, n'en font 
qu'un livre apocryphe; il n'eft pas aifé de 
décider cette matière; heureufement elle 
n'eft d'aucune importance. 

Le règne de Jofias^ petit fils de Manaffes, 
abonde en événements importants ; de fon 
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tems, Nabopolaflar détacha Babylone de 
Tempire des Aflyriens et conjointement avec 
les Mèdes, mit fin a cette monarchie, par la 
prife de Ninive, 

Jofias paroit n'avoir eu aucune part a ces 
grands projets ; tout entier a la reforme tant 
civile que religieufe. de fon petit état, il dé- 
truifit autant qu'il dépendoit de lui, les vef- 
tiges du culte idolâtre des rois fes prédécef- 
feurs, et rendit au temple fon ancienne fplen- 
deur. 

Il eft dit a cette occafîon, que le livre de 
la loi étoit alors a peine connu, et que ce 
fut par un pur hazard que le grand facrifi- 
cateur HiLkijah^ ayant fait la revue du tem- 
ple, trouva un exemplaire unique de cette 
loi, dont le pieux Jofias fit faire la lefture 
devant tout le peuple! 

Ce trait feul marque a quel point la con- 
ftitution politique de la nation avoit dégé- 
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Jofias fut pleuré, de tout fon peuple; Jé- 
rémie le prophète eft un de ceux qui donna 
les marques les plus fenfibles, de l'eftime 
qu'il en faifoit; le livre des rois, parlant de 
lui, s'exprime ainfi : avant lui, il n'y eut 
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point de roi qui lui fut femblable, qui re- 
tournât vêts l'Eternel de tout fon coeur, de 
toute Ton ame et de toute fa force, lèlon la 
loi de Moyfe ! 

Il perdit la vie dans un combat contre 
Pharaon Néco Roi d'Egypte, quand ce der- 
nier marcha pour attaquer le Roi de Baby- 
lone. 

Le peuple mit fon fils Joachas a fa place, 
mab fans confulter le Roi d'Egypte, qui 
n'approuvant point ce choix, fe rendit maitre 
de (à perfonne et l'emmena captif en Egypte. 

L'hiftorien Hérodote parle de cette ex- 
pédition du Roi d'Egypte, mais donne le 
nom de Cadytis a la capitale de la ludée. 

Le vainqueur mit Jehojaiim autre- fils de 
Jofias, fur le trône de Juda. 

Ce Prince fe montra très indigne fils de 
fon père, et dans les dangers imminents dont 
etoit menacée la Judée, ne fuivit aucune des 
voyes qui auroicnt pu lui concilier l'affec- 
tion de fon peuple; il trouva dans Jérémie 
un cenfeur févère, qui ofa s'élever avec cou- 
rage contre les abus tolérés ou même auto- 
riifs par ce roi; il fut fur le point d'en être 
la viftimç et ne dut fon falut qu'a la protcc- 
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tion d'un des Seigneurs du confeil; Urîe, 
autre prophète de ce tems, ne fut pas fi heu- 
reux et Jehojakim le fit mourir; Habacuc 
et Sophonie, vivoient alors. 

Cependant Nébucadnezar 2^ fe mettoit en 
devoir de venger les peuples de la Syrie, de 
Toppreffion ou les tenoit le Roi d'Egypte ; 
mais ils ne firent dans le fonds que changer 
de tyran ; Jerufalem fut prife par ce roi, fes 
habitants furent menés captifs a Babylone, 
la plus part, fans toutefois qu'il anéantit ab- 
folument la royauté ; ce fut de la /^^ année 
du règne de Jehojakim, année célèbre par le 
maflacre des Scythes chez les Mèdes, que 
date cette captivité de 70 ans. 

Par la connivence du vainqueur, Jehoja* 
kim relia en poffeflion de fon état, a titre de 
fon tributaire ; On eut crû, que cette fub- 
jeftion dont il n'y avoit pas la moindre ap- 
parence qu'il fe releva jamais, lui auroit in- 
fpiré une conduite conforme a fon malheur ; 
bien loin de là, indocile aux meilleurs con- 
feils, il ola même braver fon nouveau mai- 
tre, et fut accablé par fes voifins, comme lui 
foumis au Roi de Babylone* 
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Sa mort devoït effrayer Jérufalem, qui 
s'etoit donné Jechonias fils du précédent 
pour fouverain ; en effet la terreur du nou- 
veau roi remporta bien lot fur toutes les 
idées de réfiflance, et il alla fe jetter aux 
pieds de fon maitre, implorer fon pardon; il 
obtint grâce de la vie, mais aux dépens de 
tout ce qui devoit lui être cher. 

Nebucadnezar, dépouilla le temple de fes 
ornements les plus précieux, et tranfporta ce 
qui refloit d'habitants confidérables a Baby- 
lonc; il ne refla dans la ville que ce qui te- 
noit a la clalfe du bas peuple; pour la tenir 
en refpeftj il lui donna pour gouverneur, 
Mattania, oncle de leur dernier roi, dont il 
changea le nom en celui de Sedecias. 

Ce fantôme de roi, car il n'etoit que cela, 
crut trouver l'occafîon, de fecouer le joug, 
moyennant une nouvelle alliance avec le roi 
d'Eg)'pte, Pharaon Hophra, mais ce fut fa 
perte ; Nebucadnezar vint affiéger Jérufalem 
et l'Egyptien n'ofa fe mefurer avec ce formi- 
dable adverfaire ; trahi et abandonné de tout 
coté, S^dccixs après une longue réfiflance 
dans fa capitale affiegée, voulant fe faire jour 
a travers les ennemis, tomba entre leurs 
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mains, avec fa famille et les principaux offi- 
ciers de fa cour; La vainqueur irrité, les fit 
maffacrer en fa prefence et ordonna qu'on 
creva les yeux a Sédécias. 

Cette barbarie fut fuivie du fac de la ville, 
et de fon temple. 

Voila quel fut le trille fort de ces derniers 
rejettonsde la famille de David; Jerufalemet 
toute fa gloire refta enfevelie fous fes ruines ; 
fes habitants captifs ou difperfés allèrent 
pleurer ailleurs les malheurs de leur patrie ; 
Ce ne fut que plus d'un demi fiecle après, 
que Cyrus, par un édit, permit a ceux de 
leurs defcendants, qui tenoient encore au 
fouvenir de fa grandeur paflee, d'en relever 
les murs et d'en repeupler la contrée. 
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